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Publicitas Sion et succursales 

Celui qui achète à n ni|,muunn 
paye en moyenne 10 % de plus ! 

Les ventes à tempérament ont pris, on le sait, 
une ampleur considérable, un peu partout dans le 
monde et cela pour toute une série de raisons fort 
diverses. Dans le bulletin de la Société de Banques 
suisses, M. le Dr Hans Bauer. analysant les causes 
de ce développement constate qu'il est avant tout 
la conséquence d'un changement de mentalité, qui 
s'est opéré dans de larges milieux de la popula­
tion. 11 relève que la plus forte expansion des ven­
tes à crédit s'est produite pendant la période de 
prospérité, ce qui est significatif. On a pu cons­
tater que souvent un acheteur préfère payer par 
acomptes, même s'il est en mesure de régler son 
achat au comptant. Des renseignements intéres­
sants concernant ce phénomène économique nou­
veau sont fournis par les Etats-Unis d'Amérique 
où l'on a constaté qu'au début de 1955 un tiers 
des acheteurs à crédit possédaient des comptes en 
banques ou des titres d'une valeur supérieure à 
la somme due. En Suisse, pays par excellence du 
carnet d'épargne, la proportion est sans doute en­
core plus forte. 

Comment expliquer cette évolution ? Tout d'a­
bord l'on constate que très souvent la seule pers­
pective d'une hausse presque automatique des 
salaires nominaux incite les salariés à faire des 
acquisitions qui ne peuvent être payées que 
moyennant un revenu futur. Les acheteurs se disent 
aussi qu'en période de dépréciation du pouvoir 
d'achat de la monnaie le débiteur est mieux loti 
que le créancier, sa dette se dépréciant en même 
temps que la monnaie. La valeur nominale de la 
dette reste certes la même, mais sa valeur réelle 
diminue avec la hausse des prix et du coût de la 
vie. 

Vivant à une époque de dévaluations monétaires 
menaçantes, d'un taux réduit de l'intérêt et d'im­
pôts de plus en plus lourds, la génération présente 
éprouve le besoin de convertir ses économies en 
marchandises. Beaucoup de personnes investissent 
ainsi les excédents de leurs revenus en biens de 
consommation — « valeurs concrètes et réelles » 
— grâce à la modicité relative du taux des 
acomptes mensuels. Dans leur esprit, commencer 
par épargner d'abord pour acheter ensuite au 
comptant ne ferait que retarder inutilement la 
jouissance de l'entrée en possession de l'objet 
désiré. De plus, se disent volontiers les acheteurs 
à crédit, comment savoir d'avance ce que vaudra 
l'argent épargné le jour où se trouvera enfin réu­
nie la somme nécessaire à l'achat au comptant ? 

Ces considérations seraient assez justes si la 
dépréciation de la monnaie était relativement plus 
forte que la charge des frais supplémentaires résul­
tant pour l'acheteur des paiements par acomptes. 

Qu'en est-il de ces frais en Suisse ? Le bulletin 
de la S. B. S. y apporte également une réponse. 
Il relève que trop souvent l'acheteur est laissé 
dans l'ignorance du supplément de prix qu'entraî­
ne l'achat à tempérament et que, de toute façon, 
dans la plupart des cas, il ne sait pas exactement 
ce que représente cette charge. Le mode de finan­
cement varie d'une entreprise à l'autre et les ris­
ques encourus par le vendeur diffèrent selon les 
branches, de sorte qu'il est extrêmement difficile 
de déterminer une moyenne. 

Normalement, le supplément ajouté au prix au 
comptant varie entre 9 et l-f%i par an, mais il 
se réduit à (i ou 7 %i dans le cas d'une maison de 
commerce qui s'entend avec une banque pour fi­
nancer la vente (répartition des riques). Une étude 
très complète, effectuée à Bâle, révèle que les 
frais supplémentaires, calculés en proportion du 
prix de vente d'une marchandise diminué du pre­
mier versement, s'élèvent en moyenne à 1.0.8% 
pour les meubles. 15,5 % pour les instruments de 
musique. 15,4 °/o pour les armoires frigorifiques, 
jusqu'à 1.3,3% pour les voitures automobiles, de 
9.1 à 13 .3% pour les autres groupes de marchan­
dises. 

Ainsi donc, et à l'exception des cas plutôt rares 
où l'achat à crédit crée d'emblée un revenu sup-

Glissement à gauche i ? 
Commentant les dernières élections qui ont lieu 

en Suisse, particulièrement celles de Berne, Bâle-
Ville et Schwyz, les chroniqueurs politiques 
parlent d'un glissement à gauche. Il est vrai qu'à 
l'occasion de ces scrutins deux partis ont des suc­
cès très nets : les socialistes et les chrétiens-
sociaux. Notons en revanche qu'à Bâle-Campagne 
ce sont les radicaux qui ont été les vainqueurs 
dans les élections cantonales. 

Plusieurs de nos amis politiques semblent 
efirayés de cette situation. Elle n'a pourtant rien 
d'inquiétant. 

La Suisse vit à l'heure actuelle dans l'équivoque 
des étiquettes politiques. Il n'est pour s'en rendre 
compte que de voir les votes qui sont intervenus 
depuis un an au Conseil National et surtout de-

par 

André GUINAND, conseiller national 

puis six mois, pour constater que les partis poli­
tiques se divisent sur toutes les questions impor­
tantes et que le système du parti formant un bloc 
intangible a vécu. 

Cela veut dire qu'au sein des grands partis 
politiques il s'est créé des tendances divergentes 
et que l'étiquette couvre des marchandises bien 
différentes, même si dans les scrutins électoraux 
elles semblent rassembler en une unité des élec­
teurs qui en réalité ne pensent pas de la même 
façon. 

La Suisse aujourd'hui ne connaît plus une vraie 
extrême-droite, ni une vraie extrême-gauche 
(car les communistes qui sont les domestiques 
d'une puissance étrangère ne peuvent prétendre 
à représenter une authentique extrême-gauche). 
Les libéraux n'osent plus être un parti de droite, 
les catholiques-conservateurs de même sont com­
plètement débordés par les chrétiens-sociaux. A 
gauche les socialistes font une politique bour­
geoise antimarxiste. 

Il résulte de cet imbroglio politique que la vic­
toire d'un ou de l'autre parti ne signifie plus du 
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plémentaire (automobile acquise par un voyageur 
de commerce ou machine à coudre achetée en vue 
de la vente des travaux exécutés avec son aide) 
les frais entraînés par l'achat à crédit dépassent, 
et de plusieurs fois, le taux de la dépréciation de 
la monnaie. Fendant la période où la hausse des 
prix a été la plus forte (1950- 1951), l'indice du 
coût de la vie a subi une augmentation inférieure 
à S % par an. Considéré sur une période prolongée 
1'enchérissement du coût de la vie atteint une 
moyenne d'environ 2 - 3 % par année. Celui qui 
épargne en vue d'un achat futur, plutôt que d'ache­
ter à crédit, a donc la meilleure part, d'autant plus 
qu'il perçoit un intérêt sur la somme épargnée, 
intérêt qui compense ne serait-ce que partielle­
ment la dépréciation de la monnaie. L'achat par 
acompte, soit en quelque sorte une épargne « pré-
investic » dans des marchandises, constitue en défi­
nitive une opération assez coûteuse, qui ne se jus­
tifierait qu'en période d'inflation « galopante ». et 
encore à condition qu'il se trouve alors un com­
merçant disposé à vendre à crédit, ce qui est fort 
peu vraisemblable. 

Quiconque a la possibilité et la patience d'épar­
gner d'abord et d'acheter ensuite, réalise en somme 
la meilleure opération. De plus, il contribue effec­
tivement à la lutte contre la hausse du coût de la 
vie. 

tout que le pays glisse à gauche. Tout au plus 
peut-on en dégager certaines tendances de la 
majorité des électeurs suisses. 

Ces tendances sont très nettement dirigées 
vers une amélioration des conditions des salaires, 
un renforcement de la sécurité sociale, une aug­
mentation des impôts sur les gros revenus et en 
général un durcissement de la fiscalité. Or toutes 
ces tendances se retrouvent dans tous les partis 
avec plus ou moins de vigueur ou d'adhérents. 

Parler de glissement à gauche c'est vouloir se 
laisser leurrer par des étiquettes et des mots. En 
réalité la Suisse n'a jamais été plus bourgeoise 
qu'aujourd'hui. 

Si l'on considère l'attitude du parti socialiste 
au Conseil National on constatera que ces temps 
il a pris une position anti-étatique (voir contrats 
collectifs), de soutien de la défense nationale 
(voir sa décision concernant la seconde initiative 
Chevalier, dite d'Olten) et enfin de protection de 
la fortune moyenne (voir la motion socialiste 
pour les dégrèvements d'impôts) qui en fait un 
parti de la bourgeoisie suisse. 

Les chrétiens-sociaux pourraient parfois nous 
donner plus de soucis. Cependant le fait d'être 
intégrés dans le parti catholique conservateur les 
tient en laisse et n'oublions pas que les principes 
de l'église, accentués encore par un pape 
farouchement anti-communiste, sont aussi une 
barrière qu'un vrai catholique ne saute pas. 

Tout cela ne veut pas dire qu'il n'y ait pas dans 
notre pays un glissement politique mais il n'est 
pas à gauche dans le sens d'une poussée vers le 
collectivisme. 

Le mouvement politique qui agite, du reste 
d'une manière assez tranquille, notre peuple 
vient du fait de l'accentuation des différences 
économiques qui s'est développée depuis dix 
ans environ. On veut rétablir une certaine égalité 
économique, empêcher des différences sociales 
trop considérables. D'autre part, le peuple suisse 
ne veut plus que des magistrats se maintiennent 
tsop longtemps au pouvoir et croient qu'ils sont 
irremplaçables. Il veut aussi qu'on lui présente 
des hommes de valeur et travailleurs pour les 
grandes fonctions du pays et des cantons. 

Or trop souvent les partis dits bourgeois ont 
négligé ces éléments. 

Partout où les partis historiques ont pu trouver 
des hommes de valeur ils ont maintenu leurs posi­
tions. C'est le cas de Genève par exemple et ce 
vient d'être le cas de Bâle-Campagne. 

Mais ce n'est pas suffisant, le peuple suisse veut 
une politique sociale active, efficace et construc-
tive. Or, dans ce domaine, on a été souvent bien 
trop lentement et parfois aveugle. Il ne s'agit pas 
de faire de la démagogie, mais bien de s'adapter 
aux conditions de la vie moderne qui font que le 
salarié qui, aujourd'hui, forme près du 65 % de 
notre population, veut une sécurité sociale com­
plète, même si elle doit rester sur plan modeste. 
C'est- le sens des derniers scrutins cantonaux et 
fédéraux. 

Le radicalisme, tout au moins dans son aile dite 
de gauche, est parfaitement ouvert à cette ten­
dance. Il pense que cette sécurité sociale doit être 
réalisée non dans la forme qui fait de l'être hu­
main un numéro social mais dans celle qui con­
siste à lui laisser son individualité tout en lui ga­
rantissant un droit matériel à une existence conve­
nable. Les syndicats ouvriers ne sont du reste pas 
loin de cette idée, encore qu'ils aient une tendance 
au monopole qui est incompatible avec le senti­
ment suisse de la liberté. 
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TORSA 
TRAVAUX GARANTIS 6 MOIS 

CARROSSERIE SIERRE A SION 

BONS DE DÉPOTS à 3 ans et à 5 ans 
CARNETS D'ÉPARGNE nominatifs ou au porteur: 2,50% 

COMPTES COURANTS A VUE 
Les dépôts d'épargne bénéficient du privilège légal 

En effet, une des menaces principales contre 
notre état politique est cette toute-puissance gran­
dissante des associations économiques et sociales 
qui veulent s'arroger le droit de dicter leurs vo­
lontés aux parlementaires librement élus par le 
peuple. Les cartels sont parfois utiles mais lors­
qu'ils deviennent des monopoles tout-puissants 
ce sont des dangers graves pour la démocratie. 

Il n'y a donc pas à proprement parler de glisse­
ment à gauche mais un désir de changement, de 
renouvellement des cadres et d'action sociale par­
faitement compatible avec la tradition politique et 
la santé économique et sociale de la Suisse. 
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Coup cTœil sur l a vie 
politique, 

économique et sociale 
Dans le message accompagnant le projet d'arrêté 

fédéral concernant les mesures de défense écono­
mique envers l'étranger, le Conseil fédéral souli­
gne que cet arrêté doit notamment donner une 
base juridique solide à l'Office suisse de compen­
sation. L'article 4 du projet définit — sans la 
modifier beaucoup — la structure de l'Office. Il 
précise notamment le fait que l'Office ne pour­
suit aucun but lucratif. Les excédents éventuels 
de recettes seront versés à la caisse fédérale, tan­
dis que celle-ci assumera la charge des excédents 
de dépenses éventuels. Il est prévu que l'Office 
doit rester indépendant de l'administration fédé­
rale et conserver sa forme d'institution de droit 
public autonome. Le message relève entre autres 
que « c'est grâce au fait qu'il est séparé de l'ad­
ministration fédérale qu'il a pu recevoir jusqu'à 
présent sans difficulté les informations nécessaires, 
informations allant parfois fort loin dans le do­
maine confidentiel et privé ». 

Prononçant son allocution présidentielle à l'as­
semblée générale de la société des usines von Roll 
S. A., M. Stampfli, ancien conseiller fédéral, a 
abordé le problème qui préoccupe de plus en plus 
les milieux économiques : celui de la tension infla-
tioniste qui se manifeste dans différents secteurs de 
l'économie. Il a souligné à ce propos l'importance 
des investisements pour assurer l'entretien et le 
renouvellement de notre potentiel industriel ; il a 
insisté sur le fait que l'augmentation de la pro­
ductivité n'est pas une panacée en ce sens qu'elle 
ne peut intervenir de la même manière dans toutes 
les branches industrielles ; parlant enfin du mou­
vement ascensionnel des prix et des salaires, M. 
Stampfli a déclaré ce qui suit : 

•< Pour qui sait voir et comprendre, il est clair 
que l'évolution présente des salaires et des prix ne 
peut continuer indéfiniment. Tous les milieux, y 
compris l'agriculture, ayant obtenu des avantages 
de la haute conjoncture, il est temps que les gran­
des associations économiques entreprennent un ef­
fort sérieux en vue d'arrêter une évolution dont, 
en fin de compte, personne ne saurait retirer un 
bééfice. Ce n'est pas aux autorités, c'est à ces asso­
ciations qu'il appartient de prendre l'initiative . 

Au cours de la session d'été des Chambres, le 
Conseil des Etats abordera le premier l'étude du 
projet d'arrêté d'exécution de l'additif constitu­
tionnel sur le contrôle réduit des prix. Le projet 
gouvernemental ne s'écarte guère des principes 
jusqu'ici en vigueur. Il introduit toutefois une nou­
veauté en donnant aux cantons le droit, sous cer­
taines conditions, de supprimer le contrôle des 
loyers et d'exclure du contrôle certaines catégo­
ries de choses. 

En proposant cette délégation de compétence 
aux cantons, le Conseil fédéral cherche à tenir 
compte de la situation extrêmement diverse du 
marché du logement d'un canton à l'autre, et mê­
me d'une localité à l'autre. Cette diversité rendrait 
difficile l'application de mesures uniformes, vala­
bles pour tout le territoire de la Confédération. 
Pourtant, la majorité des cantons paraît faire grise 
mine à la liberté d'action qu'on leur propose et il 
est un peu surprenant de les voir refuser des com­
pétences qu'on leur offre, alors qu'ils se plaignent 
si volontiers que l'on restreint trop fortement leur 
souveraineté. A. 
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SPORTS • SPORTS • SPORTS • SPORTS 
FOOTBALL 

Championnat suisse 
Ligue nationale A 

Bâle — Servette 1 - 1 

Chaux-de-Fonds — Granges 5 - 3 

Chiasso — Grashoppers 3-3 

Friboùrg — Lausanne 3 - 0 

U. G. S. — Young-Boys 4 - 2 
Zurich — Lugano 4 - 0 

Schaffhouse - Bellinzone 1 - 0 

Ligue nationale B 
Berne — Nordstern 5 - 2 

Longeau — Saint-Gall 3 - 2 

Lucerne — Winterthour 1 - 2 

Malley — Bienne 0 - 0 

Rapid — Blue-Stars 1 -1 

Young-Fellows — Thotine 1 - 1 

Soleure — Cantonal 4 - 2 

Championnat suisse 
Première ligue 

U. S .B.B. — Forward 5 - 2 

International I — Sierre I 5 - 2 

Montreux I — Monthey I 2 - 8 

Sion I — La Tour I 0 - 0 

Vevey I — Martigny I 1 -1 

Yverdon — U. S. Lausanne 4 - 1 

Yverdon est champion et U. S. Lausanne est 
relégué. 

Deuxième ligue 
1er match éliminatoire pour là promotion en Ire 
Ligue : 

Viège I — Stade-Payerne I 1-1 

Troisième ligue 
Match d'appui pour la désignation du dernier 
classé du Groupe I. Terrain du F. C. Sion : 

Grôhe I — Vétroz I 3 - 0 

Quatrième ligue 
3me match éliminatoire pour le titre de champion 
valaisan et pour là promotion en 3me Ligue : 

Conthey I —« Saxon I I . ... 1..-.5 . 

Juniors A 
2me Degré : 

2me match éliminatoire pour le titre de champion 
valaisan. Terrain du F. C. Monthey : 

Saîquenen I — Muraz I renvoyé 

Championnat cantonal 
Juniors A 

Degré supérieur 

Monthey I — Sion I 4 - 1 

Sion — La Tour O—O 
Sion : Panchard ; Gaspoz, Héritier, Karlen I ; 

Walter , de Kalbermatten ; Balma, Birchler, Guhl, 
Troger, Théoduloz II. 

La Tour : Mamin ; von Arx, Briïnisholz ; Bar-
det, Tinelli, Fontannaz ; Freymond, Not, Nicolas, 
Wirschinger, Kûndig. 

Temps beau et chaud ; 500 spectateurs. 
Arbitre : M. Schneuwly, Fribourg. 
Jouant avec le soleil dans les yeux, les visi­

teurs furent dominés durant une bonne partie de 
la première mi-temps ; mais si Sion se porta 
souvent à l'attaque, sa ligne d'avants manqua 
de perçant — corrirne d'habitude — dans le rec­
tangle des 16 mètres. Pourtant, Guhl, Birchler, 
Théoduloz II tentèrent bien de surprendre Ma­
min. A la 20" minute, nous notons la première 
descente dangereuse de La Tour. Chaque équipe 
obtient un corner, puis Théoduloz II met large­
ment dessus le but adverse une balle que lui 
avait glissée Guhl. A la 31" minute, Panchard 
bloque bien un tir de fvùndig et lors de la contre-
attaque sédurioise qui fit suite à cette action, un 
arrière vaudois faillit commettre un splendide 
auto-goal de la tête ; heureusement, la balle fila 
en corner. 

A son tour, Panchard doit bloquer un tir de... 
Gaspoz ! A la 40° minute, l 'arbitre ne siffle pas 
un penalty pour faute de la main d'un arrière 
visiteur parce que ce dernier n 'a pas joué la 
balle ensuite ! Peu avant le repos, Walter ajuste 
deux beaux tirs au but. 

Quelques minutes après la reprise, la latte ren­
voie un essai de Troger, puis Birchler met des­
sus. La chance vient: airssi à l'aide de Mamin, 
qui bloque bien un tir de Troger. Au cours d'une 
contre-attaque de La Tour, Panchard est attaqué 
alors qu'il se trouvait en l'air et retombe avec 
la balle dans son b u t ; l 'arbitre accord* tout 
d'abord le point, puis revient justement sur sa 
décision. A la 18" minute, un tir de Balma est 
renvoyé par lé poteau. Panchard ne chôme pas 
et il a aussi de la chance. Des situations iné­
narrables se passent devant les deux buts quand, 
à la 30' minute. Héritier intervient et donne la 

balle à Karlen qui la transmet à Théoduloz ; ce 
dernier lance Balma dont le tir rencontre une 
fois de plus le poteau sur sa trajectoire. Dom­
mage ! parce que c'était une toute belle phase. 
Les Sédunois gâchent de nombreuses occasions 
de marquer. Une phase, que personne ne serait 
capable de reconstituer, s'est déroulée à la 42° 
minute et la balle aboutit finalement dans les 
mains de... Mamin. 

Pour son dernier match, Sion n'a vraiment pas 
eu de chance, même si sa prestation d'ensemble 
ne fut pas des plus satisfaisantes. Au ternie de 
cette saison, nous tenons tout de même à remer­
cier le joueurs et les dirigeants de leurs efforts ; 
nous comptons beaucoup sur la saison prochaine. 

P. M. 

Montreux -- Monthey 2 - 8 Sur les stades et les routes... 

Un match nul équitable : 

Vevey — Martigny 1—1 
Stade de Coppet. 600 spectateurs. Arbitre : M. 

Schaub, Bâle. 
Vevey-Sports : Cerutti ; Schneebeli, Sigrist ; 

Kost, Bosshardt, Studer ; Schenk, Luschi Bu-
chard, Chardon, Dellriello. 

Martigny : Scheibli ; Manz, Martinet ; Rausis, 
Petro, Abbet ; Giroud III , Giroud II, Remondeu-
laz, Pillet, Raetz. 

Ce match, qu'on disait de liquidation, fut dis­
puté avec un rare acharnement. Martigny se mit 
aussitôt en action et, sous l'impulsion de l'avant 
GifoUd II dont c'était la rentrée, domina mani­
festement en ce début de partie. Si les avants 
« grenat » avaient fait preuve de plus de décision 
devant les buts, cette domination leur aurait 
valu une avance au score. Cerutti se défendit 
comme un beau diable dans sa cage. A la 30" 
minute, il dut se lancer bravement pour détour­
ner sur la latte, puis en corner, une magnifique 
reprise de volée de Raetz sur un centre de 
Giroud III . Quatre minutes plus tard, sur cen­
tre de Raetz, Giroud II marqua d'une belle 
reprise de la tête. 

Mais voici que l'arbitre accorde un penalty 
à Vevey. Schneebeli ne se fait pas faute de l'en­
voyer au bon endroit. 

La reprise voit une légère supériorité vaudoiSe 
mais la défense martigneraine résiste à tous les 
assauts. Le coup de sifflet final laisse les deux 
équipes dos à dos sur le résultat équitable de 
1 à 1. 

A Martigny, toute l'équipe est à féliciter pour 
l'excellent match fourni hier. A Vevey, l'arrière 
Schneebeli ressort du lot par son jeu calme et 
précis. 

FETE REGIONALE 
DE GYMNASTIQUE 

à Sion 
Dimanche après-midi, les sections de Sierre, 

Chippis, Braiïioïs, Uvrier et Sion se réunirent 
sur le terrain de l'Ancien Stand, à Sion, pour 
la fête régionale de gymnastique du Centre. Les 
sections de Chalais, Conthey et Ardon, manquè­
rent malheureusement à l'appel. 

Ces cinq sections se produisirent aux barres 
parallèles et effectuèrent des exercices à mains 
libres imposés ; ces exécutions ne donnèrent pas 
lieu à un classement proprement dit puisque les 
appréciations du jury se traduisirent simplement 
par « bien » et « assez bien ». 

La course de relais par équipes, qui réunissait 
huit coureurs devant couvrir 80 m. chacun, a 
donné les résultats suivants : 1. Sion, 2 ' 5 1 " 2 ; 
2. Chippis, 2' 59" 5 ; 3. Sierre, 3' ; Uvrier et Bra-
mois ont été éliminés. 

Voici encore les résultats de concours indi­
viduels : 

Artistique 

Barres parallèles, cat. A : 1. Ebiner Michel, 
Sion, 9.80 ; 2. Tercier Arthur. Sierre, 9.60. 

Cat. B : 1. Balet Claude, Sion, 9.40 ; 2. Grobet 
Michel, Sion, 9. 

Préliminaires, cat. A : 1. Ebiner Michel, Sion, 
9.70 ; 2. Tercier Arthur, Sierre, 9.30. 

Cat. B : 1. Balet Claude, Sion, 9.60 ; 2. Borella 
Jean-Louis, Sion, 9. 

Barre firte, cat. A : 1. Ebiner Michel, Sion, 
9.80 ; 2. Tercier Arthur, Sierre, 9. 

Athlétisme 

Boulet, 7 kg. 250 : I. Ebiner Pierre. Sion. 
10 m. 36 ; 2. Burket André, Chippis, 9 m. 75. 

Boulet 5 kg.- : de Kalbermatten Bertrand. Sion, 
11 m. 8 6 ; Pillet Michel. Uvrier, 10 m. 56. 

Saut en hau teur : 1. Burket André, Chippis. 
1 m. 55 ; 2. Pillet Michel, Uvrier, 1 m. 50. 

300 m . : 1. Pillet Michel, Uvrier, 43" ; . Biner 
Amédée, Sion, 43" 2. 

Vétérans 

80 m . : 1. Torxler, Sierre, 10" 4 ; 2. Schalbet-
ter, Sierre, 10" 8. 

Barres paral lèles: 1. Biner, Bramois, 9.40: 2. 
Troxler. Sierre, 9. 

Jet de pierre (16 kg . ) : 1. Troxler. Sierre. 
5 m. 79 ; 2. Schalbcttcr, Sierre, 5 m. 57. 

P. M. 

Stade de Chailly : temps idéal, terrain excel­
lent, 500 spectateurs. 

Montreux : Malfanti (Frossard) ; Di Carlo, 
Probst ; Garbani, Kobi, Bleui ; Braita, Rossetti, 
Mathys, Wormi, Demierre. 

Monthey : Pastore (Rippa) ; Dupont, Peyla ; 
Meynet, Gianinetti, Martin ; Ondario Monnay, 
De Nando, Pottier, Jenny. 

Arbitre : M. Fischlewitz, Bâle ; très bon. 
Monthey termine sa saison par une sensation­

nelle victoire. Montreux en a fait les frais. Dom­
mage pour les Bas-Valaisans que le championnat 
soit terminé, car actuellement aucune équipe ne 
pourrait lui résister, tant sa condition physique 
et son bagage technique sont au point. 

Nos représentants n'ont pas fait long feu pour 
démontrer qu'ils étaient les plus forts sur le ma­
gnifique stade de Chailly. Il y avait tout juste 
4 minutes que M. Fischlewitz de Bâle avait donné 
le coup d'envoi, que déjà la sphère de cuir se 
trouvait au fond des filets de l'excellent Mal­
fanti, De Nando concluant de belle façon une 
attaque menée avec brio par Ondario. A la 20" 
minute, Jenny scorait pour la seconde fois par 
suite d'un lâché de balle du portier local ; 10 mi­
nutes plus tard, Gianinetti aggravait le score et 
2 minutes avant le thé, cet artiste de la balle 
ronde qu'est Pottier, porait la marque à 4 buts 
à zéro. 

17 minutes après la pause, les locaux rédui­
saient l'écart sur penalty pour une main de Mey­
net dans le carré fatidique. Deux minutes ne 
s'étaient pas écoulées que jenny trompait pour la 
5° fois Frossard qui remplaçait Malfanti, blessé 
peu avant la mi-temps. De l'autre côté, Pastore 
dut également céder sa place à Rippa (?) pour 
distortion du genou. A la 75° minute, Pottier 
expédie une bombe de gros calibre dans la di­
rection des bois vaudois ; Frossard ne peut mater 
le cuir et l'auteur du tir, qui a bien suivi, porte 
le score à 6 buts à 1. 2 minutes plus tard, Mon­
nay soigne sa publicité en bottant des trente 
mètres Une balle quasi-imparable. Ci 7 à 1. A 
la 83° minute, Pottier part seul du centre du 
terrain, dribble trois hommes, crochète Probst, 
fait partir dans le vide Frossard d'une feinte 
diabolique et inscrit le numéro 8. Une minute 
avant le coup de sifflet final, Dupont commet 
un handsp-énalty que Rossetti marque et porte 
le résultat final à 8 a 2. 

Remarquable saison des « rouge et noir » 

Ainsi, Monthey a mis.un .point final à sa sai­
son 5 5 - 5 6 . Elle fut de loin la meilleure réalisée 
depuis son ascension. Avec de l'ambition dès 
le départ, nous aurions une équipe digne de 
représenter le football valaisan en catégorie su­
périeure : malheureusement, pour y arriver, il 
faut beaucoup de « pesetas » car la ligue natio­
nale B est extrêmement coûteuse, des déplace­
ments lointains de deux équipes (les réserves) 
n'arrangeraient rien par les affaires et nous som­
mes obligés de reconnaître qu'un Monthey-Mar-
tigny tirera toujours beaucoup plus de specta­
teurs qu'un Monthey-Blue-Stars ou un Monthey-
Saint-Gall ; et qu'il vaut mieux (comme disait 
Napoléon) « être le premier dans son village que 
le second à Rome ». J--C. And. 

Çpcrtifo 

• En football, à Bruxelles, la Belgique a battu 
la Hongrie par 5 à 4 : comme quoi un malheur 
ne vient jamais seul ! 

• C'est Lurati qui a gagné le Tour du Nord-
Est devant Grêt, Moresi et Strehler. 

• Le Français Bernard Gauthier a gagné la 
course cycliste Bordeaux-Paris (551 km.) en 12 h. 
55 minutes, à la moyenne de 44 km. 668, devant 
Ockers, Cielieska, Van Est et de Bruyne. 

• L'étape d'hier du Tour d'Italie a été gagnée 
au sprint par Poblet (Espagne), qui a couvert 
les 271 km. séparant Bologne de Rimini en 
7 h. 49', à la moyenne de 34 km. 350 à l'heure. 

Classement général : 1. Fornara, Italie, 67 h. 
3 7 ' 0 7 " ; 2. Fallarini, Italie, à 1'32" ; 3. Fantini, 
Italie, à I' 5 1 " ; puis 13. Schaer. à 4 ' 3 1 " ; Graf, 
à 7' 45" ; Clerici, à 26' 29" ; Hollenstein, à 50' 09" 

• Bernard Dessimoz, de Conthey, a gagné le 
championnat vaudois de lutte libre. 

TIR 

Championnat par groupes 
Samedi et dimanche, 120 groupes ont pris part 

à la 2" épreuve éliminatoire du championnat par 
groupes : soit 58 à Brigue, 38 à Sion et 24 à 
Saint-Maurice. 24 groupes sont qualifiés pour la 
3" épreuve qui aura lieu le 17 juin, à Sion, soit 
11 à Brigue, 8 à Sion et 5 à Saint-Maurice ; 
de ces 24 groupes, 8 seront désignés pour parti­
ciper aux tours principaux comptant pour le 
titre de champion suisse, détenu comme on le 
sait par Viège. 

Résultats de la place de Brigue : Brigue 422 ; 
Lalden I 421, Ried-Brigue 420 ; Naters 418: 
Viège 416 : Fiesch 412 ; Glis « Militârschiess-
verein » 410 : Zermatt I 4 0 8 : Visperterminen 
Blitzinen 408 ; Zermatt II 408, Baltschieder 408. 

Résultats de la place de Sion : Sierre I 437 : 
Muraz-Sierre 430 : Sion « Sous-Officiers » 427 ; 
Saint-Léonard 427 ; Vétroz I 424 ; Vétroz II 423 ; 
Sion « L a Cible I » 4 1 8 ; Sion « L a Cible II» 
416. 

Résultats de la place de Saint-Maurice : Saint-
Maurice « Tireurs de la Garde » 442 ; Monthey 
423 ; Vernayaz 415 : Martigny 415 ; Saint-Mau­
rice «Noble Jeu de Cible» 414. P. M. 

Profondément touchée par les nombreuses marques 
de sympathie reçues à l'occasion de son grand deuil, 

la famille de Monsieur Etienne BENDER 
à Brartson-Fully 

remercie bien sincèrement toutes les personnes qui 
ont pris part à son deuil. 

La classe 1888 de Martigny a le regret de faire part 
aux contemporains du décès de son camarade 

Joseph CLAIVAZ 
L'ensevelissement, auquel vous êtes prié d'assister, 

aura lieu mercredi 6 courant, à 10 heures. 
Départ rue des Hôtels. 

abonnez-vous au ^Confédéré" 

LES HABITS DE NOS ENFANTS 

Les habits de nos enfants doivent surtout être pratiques, mais ils peuvent quand même être jolis — 
comme le veut la mode. La marquise Pincita Sanfelice a créé />our la maison Eisa Voljic deux char­
mants habits de plage (à gauche). A droite l'automne se fait déjà un peu sentir, car êi Paris I ele 
passe plus vite qu'en Italie. Voici un ensemble de Shetland gris perle, la jaquette est doublée du 
même écossais que la blouse, la jupe est plisser : (à droite) une robe de velours cêilelé bleu, avec 

petit ad cv. piqué blanc, boutons de métal doré. 
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CHRONIQUE DE SION 
Assemblée de quart ier 

Vous vous intéressez à la vie de votre cité, à 
l'activité politique de votre parti. 

Naturellement que oui. Vous nous le prouverez 
en venant nombreux à notre assemblée de quar­
tier qui aura lieu demain mardi, à 20 h. 30, au 
1er étage de l'hôtel du Midi. 

L'association 
des exportateurs de vins suisses 

à Sion 
L'association des exportateurs de vins suisses a 

tenu son assemblée générale à Sion, le vendredi 
25 mai 1956, sous la présidence de M. Robert 
Campiche, sous-directeur de l'Office suisse d'ex­
pansion commerciale, à Lausanne, qui salua la 
présence de MM. Hohl de la Division de l'agri­
culture, Bernasconi du Service -des importations 
et exportations et Jeanrenaud de l'Union suisse 
des paysans. 

L'exportation des vins en bouteilles a atteint 
en 1954, 707.000 francs, les principaux pays ache­
teurs étant l'Autriche, les Etats-Unis, les Pays-
Bas, le Canada, la Grande-Bretagne, etc. Quant 
à l'exportation des vins blancs en fûts, elle a été 
en 1955, de 525.000 francs. 

L'association des exportateurs de vins suisses 
suit attentivement l'évolution des marchés étran­
gers et s'efforce, par des actions de propagande, 
d'y développer nos ventes de vins de qualité. 
Certes, l'exportation joue un rôle modeste dans 
le problème complexe du vin suisse. Cependant, 
1s résultats atteints sont encourageants, spéciale­
ment les ventes groupées organisées par l'asso­
ciation pour fournir du vin suisse à nos légations 
et consulats à l 'étrangei. 

La journée se termina par la visite de vigno­
bles et de caves modernes de la région sédunoise. 

Les auditions du Conservatoire 
A Thôtel de la Paix, mercredi (i juin et jeudi 

7 juin, dès 20 heures : On entendra, le mercredi, 
les classes de piano de M""" Bréganti, Moreillon ; 
de violoncelle, M"" de Meuron : de violon, M"" 
Fialovitsch et les classes de chant de M. Gafner. 

Le jeudi 7 juin : les classes de piano de M. 
Perrin. M"" Fay : de chant. M"" Rochat : de bois, 
M. Genton : de violoncelle, M"" de Meuron ; de 
violon. M"" Fialovitsch. 

Coopérative f ru i t ière de Sion 
et environs 

Cette coopérative récemment constituée et grou­
pant près de 100 producteurs a commencé son 
activité en s'occupant de l'écoulement des asper­
ges. Son comité, dans sa dernière séance, a pris 
plusieurs décisions relatives à l'écoulement de la 
récolte 1950. 

11 a notamment désigné le gérant en la per­
sonne de M. André Jordan, de Salins. Ce jeune 
homme, qui possède une solide formation pro­
fessionnelle et l'enthousiasme de la jeunesse, ne 
manquera pas de donner le meilleur de lui-même 
afin d'assurer la bonne marche de la Coopérative. 

La Coopérative a loué les locaux de l'ancien 
commerce de fruits de la maison Gay, à la gare. 
Le Comité a également constitué son bureau for­
mé de M. Marc Constantin, président. Wolfgang 
Lorétan, vice-président et Flavien de Torrenté, 
secrétaire. 

Les demandes d'adhésion seront encore prises 
en considération jusqu'au 15 juin prochain. 

Conseil général 
Vendredi, le Conseil général se réunira en 

séance ordinaire pour approuver les comptes de 
la commune et étudier la votation des crédits 
complémentaires. 

Nous reviendrons sur ce sujet dans les pro­
chains numéros de notre journal. 

Sortie des Jeunes radicaux 
Samedi, 12 h. 30 plus quelques minutes de 

retard, contact, les moteurs tournent, les voitures 
démarrent. C'est ainsi qu'une quinzaine de jeunes 
radicaux partaient, joyeux, faire leur petite sortie 
raclette annuelle. II n'y a rien de tel pour se sen­
tir uni et renouer les bons liens amicaux qu'une 
belle raclette au fumet odorant et quelques bons 
verres de vin. La petite caravane se rendit tout 
d'abord à Zeuzier où elle eût le plaisir de visiter 
les installations du barrage en construction. Ce 
n'est que sur place que Ton peut se rendre compte 
du travail gigantesque qui s'accomplit dans une 
région où la nature en impose à l'homme par sa 
grandeur, sa solitude sauvage. 

Un pont, jeté à travers la gorge, permet de 
suivre le travail des hommes aidés par de puis­
santes et modernes machines. Mais la beauté de 
la nature n'altérait pas la faim qui nous tenait 
depuis midi et creusait petit à petit, à un rythme 
régulier, nos entrailles. 

Départ par la nouvelle route d'Ayent à Flan-
they par Icogne et Lens. Là, une salle accueil­
lante et une table toute prête attendaient notre 
groupe de joyeux lascars qui ne demandaient pas 
mieux que de se mettre à table. II était passé 
4 heures et chacun faisait honneur à la succu­
lente raclette qui nous fut servie. Chacun avait 
amené avec lui sa meilleure humeur et, le vin 
aidant, il n'en fallu pas plus pour créer une am­
biance très sympathique. 

M. Max Crittin, pour cause de santé, n'avait 
pas pu nous accompagner mais, dans le courant 
de l'après-midi, les conseillers municipaux Gérou-
det et Boll, nous rejoignirent, sinon pour parta­
ger notre raclette, au moins pour "disputer un 
joyeux match de quilles. C'est avec le meilleur 
souvenir que chacun aura regagné, le soir, sa 
famille et. s'il est vrai que la jeunesse a subi, 
pour des causes que nous nous empressons d'ou­
blier, une petite crise de croissance, elle a repris 
son activité réjouissante et repart vaillamment 
et fièrement de l'avant. 
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La beauté est fa i te 
de bonnes habitudes 

Peut-être étes-vous de celles qui prétendent que 
plus elles dorment, plus elles ont sommeil, et 
veillent régulièrement sous ce prétexte. Je pour­
rais vous citer bien des cas où ce besoin de som­
meil trahissait un état physique déficient qui a 
pu se rétablir par quelques semaines de « coucher 
tôt ». Il ne s'agit naturellement pas du sommeil 
du matin, abrutissant, quand on traîne au lit. 
Il s'agit alors de somnolence plutôt que de som­
meil. Sans interrompre votre travail, organisez-
vous donc de façon à avoir une soirée libre par 
semaine, et allez vous coucher, cette fois-là, avec 
la fin du jour, ou presque. Vous serez aussi mo­
ralement plus apte à combattre et vos nerfs y 
trouveront en même temps leur compte. 

LES F RÛITS MÛRS 
H u nia n 

d'EVELINE LE MAIRE 

— Vous avez déjà l'air mieux, constate 
Marie-Louise sans interrompre son travail. 
Quant à Jolie-Chérie, tout s'est bien passé. 

— Comment en serait-il autrement, avec 
les soins d'une infirmière diplômée ? dit 
Ghislaine en souriant. 

Et montrant du geste le voile et la blouse 
de son amie, elle ajoute : 

— Vous aviez donc apporté votre attirail ? 
— Bien entendu et vous auriez bien fait 

de sortir le vôtre pour la circonstance. 
— Je n'y ai même pas pensé. 
— Votre médecin aurait dû vous y faire 

penser. Il s'agit ici d'une maladie conta­
gieuse. Herbois, lui, n'y aurait pas manqué. 

— C'est Herbois qui soigne Jolie-Chérie. 
— Non !... 
La surprise dilate les yeux de Marie-

Louise et lui fait tomber le tricot de ses 
mains. 

En mots brefs, Ghislaine lui raconte ses 
angoisses et les péripéties qui, en pleine nuit, 
ont amené le docteur Herbois au chevet de 
son enfant. Marie-Louise s'exclame d'une 
voix assourdie, — il ne faut pas éveiller la 
malade, — et les questions se précipitent. 

— Quelle chance qu'il ait pu venir ! il a 
toujours été épatant près des gosses. A-t-il 
changé ? Comment est-il ? Qu'a-t-il dit ? 
Qu'a-t-il fait ? 

Ghislaine répond à peine : inquiète de sa 
lille, comment aurait-elle prêté attention au 
médecin. Elle a constaté sa valeur profes­
sionnelle toujours la même, son autorité dans 
son diagnostic, ses prescriptions, — c'est tout. 

— A-t-il parlé de Montfort ? 
— Non. 
— Je crois qu'il ne se plaisait pas à Mont-

fort, — il n'y revient jamais. 
— Pourquoi y reviendrait-il ? 
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— Pour voir son hôpital, ses cousins, — 
les Pienault, — ses amis. Il en avait quel­
ques-uns. Mais non, il a rompu avec tout le 
monde. C'étaH un bon médecin, Herbois, 
mais un drôle de pistolet, — vous pouvez le 
lui dire de ma part. 

— Je m'en garderai bien ! réplique Ghis­
laine en s'efforçant de rire. 

Le langage de son amie l'amuse toujours. 
Cette ébauche de rire est un réflexe dont 

elle ne s'aperçoit pas ; pourtant, elle se sent 
bien, à cette heure, Jolie-Chérie paraît telle­
ment mieux ! Le petit visage a perdu sa pâ­
leur cireuse, et la vie semble revenue sous 
les rideaux roses. Mais la petite fille s'agite, 
ouvre les yeux, — voici le moment de lui 
donner qeulques soins. Ghislaine tend les 
bras, — Marie-Louise s'interpose. 

—• Vous avez oublié tous les principes 
d'hygiène qui nous ont été inculqués aux 
cours de la Croix-Rouge, gronde-t-elle. Quel­
le tenue ! Faites comme moi, chère amie, 
allez tirer de sa retraite votre blouse d'infir­
mière. 

Ghislaine juge inutile ce travestissement 
— Marie-Louise, que la chose amuse, et qui 
voudrait recréer l'atmosphère de l'hôpital 
Saint-Jean, insiste avec tant de chaleur que 
son amie consent à revêtir la tenue d'autre­
fois. Et les voici toutes deux telles qu'elles 
étaient quand, jeunes filles, elles se sont ren­
contrées et liées d'amitié. 

— C'était le bon temps, déclare Marie-
Louise. 

— Le bon temps ! Etait-il meilleur pour 
vous, que celui-ci ? demande Ghislaine. 

— Non, oh ! non, Henri est un amour et 
me rend parfaitement heureuse ; mais j 'ado­
rais mes fonctions d'infirmière et, ici, je ne 
les exerce jamais. 

— Dieu vous en garde, Marie-Louise ! 
— C'est vrai ! Je parle comme une sotte. 

Ne trouvez-vous pas qu'il est d'usage de re­
gretter le passé, même quand le présent est 
meilleur ? C'est absurde. Je ne parle pas 
pour vous qui avez été très éprouvée avant 
votre mariage... 

— Que voulez-vous dire ? interrompt brus­
quement Ghislaine. 

MARTIGNY 
Débuts prometteurs 

du club de basketball 
Le jeune club de balketball fondé tout récem­

ment en notre ville a effectué avec succès sa 
première sortie. 

Voici les résultats : 

A Sierre : Sierre I bat Martigny II 43 - 16 ; 
Martigny I bat Sierre II 4 5 - 2 8 . 

A Sion : Martigny II bat Sion II et Martigny I 
bat Sion I 39 à 36. 

Mercredi soir, à Martigny, pour le champion­
nat valaisan, grand match Sion-Martigny. 

Sortie d'étude 
de l'école secondaire 

Mardi dernier, après-midi, deux cars de la mai­
son Métrai nous emmenaient vers Mauvoisin, où 
nous visitions les chantiers du barrage. Sous l'ex­
perte direction d'un ingénieur très sympathique, 
nous avons observé avec émerveillement, les gi­
gantesques machines, blondins, tracks et grues, en 
plein travail. Nous nous sommes aventurés sur 
une terrasse surplombant les travaux, où nous 
avons écouté avec intérêt les explications de notre 
guide. Nous avons ainsi pu nous faire une idée 
de l'ampleur des travaux nécessaires à la cons­
truction d'un barrage. 

Nous avons ensuite visité les cuisines et les 
réfectoires et nous avons pu constater que l'en­
treprise ne néglige rien pour assurer le confort 
de ses ouvriers. 

Pour clore cette journée passionnante, nous 
nous sommes arrêtés à la centrale électrique de 
Fionnay. Cette construction en plein rocher nous 
a vivement intéressés. 

Tous nos remerciements vont à notre commis­
sion scolaire qui sait agrémenter nos cours, par­
fois ardus, de visites aussi délassantes qu'instruc­
tives. J.-J. Méroz. 

Mart igny et ses possibilités à ski 
Deux membres de l'O. J. du C. A. S. de Marti­

gny sont partis dimanche, à 7 h. 30, en voiture, 
de Martigny : ils ont pris le téléférique de l 'Ai­
guille du midi, à Chamonix, à 8 h. 30. De l'Ai­
guille du midi (3800 m.) ils ont fait une magni­
fique descente à ski par la Vallée Blanche, le 
glacier du Géant et la Mer de Glace, pour pren­
dre le train de 10 heures, à Montenvers, et 
l'apéritif à 11 h. 15 dans un établissement de 
Martigny ! 

Ski-Club Mar t igny 
Nous rappelons l'assemblée générale de ce soir, 

à.l'hôtel Kluser, à 20 h. 30. 
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LES SPECTACLES 
Cinéma ETOILE, Martigny 

Lundi 4 et mardi 5 : Une stupéfiante aventure, inspirée du vol 
le plus audacieux qui eut jamais l ieu, du vol que les journaux 
appelèrent le « crime du siècle •> : LE MYSTERE DU 6e PONT (La 
pol ice était au rendez-vous] avec Tony Curfis et Julie Adams. 

Un fi lm à l'action palpitante qui vous tiendra en haleine et 
que vous ne pourrez pas oublier 1 

Mercredi 6 : Reprise une seule séance du sensationnel fi lm 
français : RAZZIA SUR LA CHNOUF avec Jean Cabin (Interdit 
sous 1B ans). 

Cinéma REX, Saxon 
Jeudi 7 : LE MYSTERE DU «e PONT. 

Dès vendredi I : Un tout grand f i lm français qui nous révéla 
le Jean Cabin des grands jours : RAZZIA SUR LA CHNOUF. 

Basé sur des faits authentiques, réalisé de main de maître, ce 
f i lm est une affaire pol ic ière de grand style qui a la valeur 
indiscutable d'un document (Interdit sous 18 ans). 

Le roi des western au Corso dès ce soir 
Dès ce soir lundi et jusqu'à mercredi seulement le Corso pré­

sente LA FURIEUSE CHEVAUCHEE avec Randolph Scott ef en 
couleurs. Le triomphe du f i lm d'act ion. Un far-west au mouve­
ment endiablé. Des bagarres... des chevauchées... de la ylor 
lence... Parlé français. 

Dès jeud i : Un nouveau f i lm comique français: UNE* FILLE EPA* 
TANTE, avec Raymond Rouleau et Sophie Desmarets. Gags... 
Rire... Humour... Esprit français... Comme d i l Marie-Chantel : 
Elle est sensas... Et c'est ce que vous direz en voyant UNE FILLE 
EPATANTE, avec Grégoire Aslan, Fabienne et Magalî de Vendeui l . 
Une excellente soirée. 
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I C I SOTTENS... 
INFORMATIONS de l'ATS (précédées du signal horaire). : chaque 

jour à 7 h. 15, 12 h. 45, 19 h. 15 et 22 h. 30. 

Lundi 4 juin 
7 00 Soleil de Naples — 7 20 Bonjour en musique — 11 00 Mu­

siques et refrains de partout — 11 30 Vies intimes, vies romanes­
ques — 11 40 Musique symphonique — 12 15 Ballet égyptien — 
12 30 Promenade aux Baléares — 12 55 De tout ef de rien — 
13 05 La gaîté classique —.13 25 Des goûts et des couleurs — 
13 55 La femme chez el le — 16 30 Musique hongroise — 17 00 Le 
feuil leton de Radio-Genève : Ol iv ier Twist — 17 20 La chanteuse 
portugaise Amalia - Rodrigues — 17 25 Michel-Ange — 18 00 Ren­
dez-vous à Genève — 18 30 Les dix minutes de la société fédé­
rale de gymnastique — 18 40 Boite à musique — 1B50 Micro» 
Partout — 19 25 Instants du monde — 19 40 Du coq è Pane 4 -
20 00 « L'assassin signe d'un numéro » — 21 00 A l 'Opéra : 
L'Atlantide — 22 20 En longeant le Rhône ef le lac — 22 35 Place' 
au jazz — 23 05 Wal ly Stoft et son orchestre. 

Mardi 5 juin 
7 00 Radio-Lausanne vous dit bonjour — 7 20 Gai réveil — 11 00 

Pages d'opéras italiens — 12 15 La discothèque du curieux — 
12 30 Le quart d'heure de l 'accordéon — 12 55 Stanley Black ef 
son orchestre — 13 00 Mard i , les gars I — 13 10 Les variétés du 
mardi — 13 30 Concerto en la mineur pour flûte et cordes, Michel 
Blavef — 13 45 Deux pages de Gabriel Fauré — 16 30 Récital de 
piano — 16 50 Mélodies — 17 05 Diverfimenlo No 11, W.-A. Mo­
zart — 17 30 La « Semaine Corneil le » 1956 — 17 40 Danses fran­
çaises du XVIIe siècle — 17 50 Le micro dans la vie — 18 25 
Cinémogazine — 18 50 Le micro dans la vie (2e partie) — 19 08 
Le Tour d' I tal ie cycliste — 19 25 Le miroir du temps — 19 50 Le 
forum de Radio-Lausanne — 20 10 Changements d'airs — 20 30 
Soirée théâtrale : Des souris et des hommes — 22 10 Vient de 
paraître — 22 35 Micro-famil le — 22 55 L'instant du rêve. 

Mercredi 6 juin 
7 00 Avec Jacques Offenbach — 7 20 Le disque du speaker — 

7 25 Réveil au cinéma — 8 00 L'Université radiophoique interna­
tionale — 9 00 Concerfino No 2, en sol majeur, Pergolèse — 
9 15 Les oiseaux dans la forêt de montagne, émission radioscolaire 
— 9 45 Piano — 10 10 Reprise de l'émission radioscolaire — 10 40 
Deuxième sonate — 11 00 A l'Opéra — 11 35 Trio d'anches — 
11 45 Refrains et chansons modernes — 12 15 Quelques mélodies 
du folklore roumain — 12 25 Le rai l , la route, tes ailes — 12 55 
Mélodies de Lecuona — 13 00 Le catalogue des nouveautés — 
13 25 tl Turco in Ifalia, opéra de Rossini — 13 45 La pianiste Tiny 
Wirtz — 16 30 L'ensemble Convivium Musicum de Genève — 
17 00 Le feuil leton : Ol iv ier Twist — 17 20 Deux marches écossai­
ses — 17 30 Prélude à l'heure des enfants — 17 45 Le rendez-
vous des benjamins — 18 15 Virg in ie Morgan, son orgue et ses 
rythmes — 18 25 Les beaux enregistrements — 18 50 Micro-Parfout 
— 19 08 Le Tour d' I ta l ie cycliste — 19 25 Instants du monde — 
19 40 Le piano qui chante — 20 00 A l 'orientale — 20 10 Le ma­
gazine de ta télévision — 20 30 Concert par l'Orchestre de la 
Suisse romande — 22 35 Que font les Nations Unies — 22 40 Le 
Petit François. 

Les Fruits mûrs 2 2 

Son ton surprend Marie-Louise qui expli­
que : 

— L'absence de Christian vous avait ren­
due très malheureuse, si j 'a i bonne mémoire. 

— C'est vrai, convient Ghislaine qui res­
pire mieux. 

Qu'a-t-elle donc soupçonné dans les mots 
de son amie ? A vrai dire, elle ne pensait pas 
du tout aux regrets lamentables où l'avait 
jetée le départ de son fiancé. 

La personne de Jolie-Chérie accapare l'at­
tention des deux jeunes femmes et conduit 
la conversation sur un sujet où les complica­
tions sentimentales n'ont aucune part. Quand 
l'enfant, soignée, est remise sur ses oreillers, 
Maria apporte le plateau du thé. 

Marie-Louise seule fait honneur aux bis­
cuits et aux tartines qui lui sont offertes ; 
ses propos pleins d'entrain et d'optimisme 
achèvent la détente heureuse de Ghislaine 
qui, gagnée par l'exemple, s'anime peu à 
peu. Les histoires de son amie sont écoutées 
avec un plaisir évident et coupées de ques­
tions et de commentaires, jusqu'au moment 
où la porte s'ouvre sous la main énergique 
de Maria. 

— Madame, c'est le docteur ! 
— Faites entrer. 
Ces deux mots ont été prononcés par les 

lèvres de Ghislaine, mais son être conscient 
jurerait qu'il n'a rien dit. 

La voix de Marie-Louise s'exclame : 
— Quelle chance ! Bonjour, docteur. Me 

reconnaissez-vous '! 
— Parfaitement, madame. 
— Je suis ravie de vous voir. 
— Enchanté. 
Herbois s'est arrêté au seuil du studio, 

surpris — peut-être charmé — par le spec­
tacle qui s'offre à sa vue : une lumière rose 
éclaire discrètement la table à thé dévastée 
où étincellent la théière et le sucrier d'ar­
gent. — ambiance joyeuse et tendre, où 
s'idéalisent les jeunes visages de ses infir­
mières de Montfort. 

Ghislaine, debout, la respiration coupée, 
n'a rien dit. Elle pense : 

— Pourquoi revient-il ce soir ? Est-il in­
quiet de la petite ? ou bien... 

Elle n'ose achever : 

— Ou bien est-ce pour moi qu'il est ici ? 
Mais ce qui remue au fond de son jardin 

secret l'a, seul, entendue. 
— Je vous dérange ? demande l 'arrivant 

d'une voix rauque inhabituelle. 
— Vous ne nous dérangez pas ! 
A cause de son amie qui la regarde, la 

jeune femme s'avance en souriant. 
— Nous finissions de goûter pendant que 

votre malade se reposp,- explique Marie-
Louise. 

— Une tasse de thé, docteur ? propose 
Ghislaine. 

— Non, merci, jamais. 
Sur Torde de Madame, Maria débarrasse 

la table pendant que, sans paroles, Herbois 
passe dans la chambre voisine. Jolie-Chérie 
réveillée sourit à son médecin en agitant ses 
petits bras. 

— Une paire d'amis, alors ! constate Marie-
Louise. C'est extraordinaire ce que vous plai­
sez aux enfants. Vous rappelez-vous, à Mont­
fort, cette petite chenille de Claudine qui 
avait un abcès au cou ? Vous ne pouvez pas 
savoir à quel point elle nous faisait enrager, 
et vous ne nous croyiez pas quand nous nous 
plaignions d'elle : dès que vous étiez là, 
c'était un ange de douceur. Et le gros Fer-
nand... Il ne cessait pas de regarder la porte 
jusqu'à votre arrivée, — alors, il se remet­
tait à sucer son pouce en vous dévorant des 
yeux. Et tous les autres ! Vous les auriez 
fait passer par un trou de souris. 

Suit une anecdote qui en entraîne une 
autre. Marie-Louise ne s'aperçoit pas qu'elle 
est seule à parler. 

Pendant ce temps, Herbois ausculte Rose­
lyne, écoute son coeur, examine sa gorge. Il 
la manie avec une telle douceur que Ghis­
laine, émue, sent les larmes lui monter aux 
yeux. 

— Comment la trouvez-vous ? demande-
t-elle anxieuse. 

— Pas plus mal. 
— Mais pas mieux, n'est-ce pas ? Pour­

tant, elle devrait être mieux... Nous avons 
suivi toutes vos prescription... 

Son angoisse fait taire Marie-Louise. Mais 
le robuste ootimisme de l'amie dévoure veut 
Uors prouver à la jeune mère que l'on ne 

se remet pas si vue u une pareille alerte. 
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Du Rhône au Bosphore en auto-stop 
Ce petit âne macédonien qui m'a transporté jus­

qu'à la gare de Kummannovo a servi de prélude à 
l'aventure la plus étrange, la plus inattendue que 
j'aie vécue au cours de mes différents voyages en 
auto-stop : ce sera les quinzes heures de train qui 
me mèneront à Belgrade. 

Sur le .quai de gare se trouve une foule pittores­
que : paysans déguenillés, femmes en fichu, gosses 
mi-nus et très sales, groupes de tziganes, soldats et 
l'inévitable policier qui n'a pas manqué d'examiner 
plusieurs fois mon passeport et se demande comment 
j'ai abouti dans ce village. 

Avec une demi-heure de retard, arrive enfin len­
tement un long train traîné par une puissante loco­
motive à vapeur décorée à l'avant d'une énorme 
étoile rouge. Les wagons sont bondés jusque sur les 
marche-pieds où les gens sont entassés eh grappes. 

A peine le train est-il arrêté que tout le monde 
prend les wagons d'assaut, sans laisser descendre 
les autres voyageurs. Caisses, valises, baluchons et 
gosses sont introduits par les fenêtres. Ahuri par 
tant de précipitation me voici entraîné dans un 
groupe de paysans à l'assaut d'un marche-pied. Le 
train est déjà reparti et je suis encore sur la plate­
forme à essayer de m'introduire dans le wagon en­
combré par mon énorme sac sur les épaules et ma 
guitare. 

Après bien des efforts, je parviens à me caser 
dans le fond d'un compartiment où je vais rester 
15 heures sans pouvoir remuer ni bras ni jambes. 
Dès lors, je ne me souviens plus très bien de la 
chronologie des événements car, épuisé par 4 jours 
de voyage pénibles depuis Istambul .et étouffé par 
la chaleur, je tombe dans une sorte d'inconscience 
qui me fait vivre comme dans un rêve. 

Mais je me souviens encore du regard étrange 
du soldat serbe assis en face de moi qui souriait 
chaque fois que j'ouvrais les yeux et m'offrait un 
quartier de pomme qu'il sortait de l'énorme caisse 
qu'il avait posée entre les deux bancs et qui nous 
immobilisait les jambes. 

Une ambiance extraordinaire et étrange règne 
dnas ce wagon. Tout le monde parle à tout le monde. 
Chacun s'occupe de son voisin afin qu'il soit mieux 
assis, chacun partage son casse-croûte. En tant 
qu'étranger, je suis spécialement choyé et, malgré 
ma position inconfortable, je me sens heureux au 
milieu de tout ce monde puant, reniflant, toussant, 
crachant, dormant les uns sur les autres. 

Depuis le fond du wagon m'est parvenu, passant 
de main v en main, Une sorte de pâté au fromage 
dégoulinant de graisse et je l'ai mangé de bon cœur ! 

Une cruche de Sljivovica (liqueur de Bosnie) cir­
cule de bouche à,bouche dans le yvagon ; comme tout 
le monde j 'ai droit a. une gorgée d'alcool. Je me 
brûle la gorge mais tout le monde est content et 
tous me font de grands sourires. En buvant à leur 
cruche, je suis devenu un vrai yougoslave. Le sol­
dat d'en face me coiffe de son bonnet militaire sur­
monté de ré-toile rouge communiste et me tape sur 
llépaule et voilà qu'on me met encore dans la main 
deux de ces pâtés au fromage graisseux que je me 
dois de manger avec de grands sourires. 

Je m'assoupis, appuyé contre le dos d'un soldat 
pour me réveiller avec un gosse tombé je ne sais 
d'où et qui dors paisiblement dans mes bras. 

Plus tard, l'enfant a disparu, mais c'est le con­
trôleur qui me secoue et me réclame mon passeport. 
Il me réclame un supplément, car mon visa n'est pas 
« touristique ». Comme je n'ai plus d'argent yougos­
lave sur moi, je prends le parti de ne rien com­
prendre aux trois mois d'allemand qu'il me répète : 
t Nicht Tourist, zahlen .. Il cherche alors dans le 
wagon une personne qui parle une langue étrangère. 
Un homme se présente. Il parle le hongrois, ce qui 
n'avance rien. On déniche enfin un étudiant qui 
parle le français aussi bien que moi le serbe et la 
discussion en reste là. Fatigué, le contrôleur me 
confisque mon passeport, me fait comprendre que 
je le retrouverai au poste de police à Belgrade et 
repart avec sa lanterne secouant tous ces paysans à 
l'air hébété pour leur réclamer leur billet. 

Et le train continue sa lente marche au milieu de 
la nuit et des plaines de Serbie. A chaque gare, il 
emmagasine une certaine quantité de voyageurs et 
en rejette presque autant, ce qui fait que le wagon 
ne désemplit pas. Les têtes changent un peu, c'est 
tout. Un groupe de tziganes occupe maintenant le 
couloir du wagon. L'un d'eux, un jeune homme aux 
cheveux très noirs et bouclés, aux yeux encore plus 
noirs, ivre, gratte une guitare et chante un air popu­
laire. Tout le monde reprend en chœur le refrain. 
C'est un chant très lent et très doux, cette langue si 
bizarre pour moi, au milieu de l'obscurité complète, 
dans cette atmosphère étouffante, et tous ces gens 
trempés de sueur, cahotés par les mouvements du 
train, qui chantent tous ensemble me laissent une 
impression étrange. 

Le soldat d'en face reprend son bonnet et me 
tend encore une pomme. 

Deux autres soldats qui ne s'étaient certainement 
plus revus depuis longtemps se retrouvent et s'em­
brassent longuement au milieu du couloir à la joie 
générale. 

Et les chants reprennent toujours aussi tristes et 
mystérieux. 

A chaque gare, un homme saute par la fenêtre, 
va remplir une cruche d'eau qui circule ensuite de 
bouche à bouche. Cette eau est vraiment bienvenue 
car la chaleur est terrible: toutes les fenêtres doi­
vent rester fermées à cause de la vapeur de la loco­
motive. 

L'aurore approche, le ciel s'éclaire, je distingue 
mieux le soldat d'en face, il est toujours là avec ses 
yeux gris-vert et son sourire perpétuel. Il m'offre 
une pomme. 

Des paysannes dans leurs charmants costumes mul­
ticolores sortent de leurs paniers des grappes de 
raisin et me les tendent. Tous ces gens sont vraiment 
gentils et je ne peux même pas leur dire deux mots 
de remerciement dans leur langue. Nous approchons 
de Belgrade, il fait maintenant complètement jour. 

Dans une petite gare de campagne, mon ami le 
soldat a sauté par la fenêtre, je lui ai passé sa caisse 
et il est parti. Il m'a semblé quitter un vieil ami, 
pourtant il n'y a pas quinze heures que je l'ai vu 
pour la première fois et il ne m'a pas parlé autre­
ment qu'avec ses sourires et ses pommes. 

A 10 heures, le train pénètre dans la gare de Bel­
grade. Sur le quai m'attendent le contrôleur, mon 
passeport et un policier. Après cinq minutes de dis­
cussion, comme ils voient que je ne veux rien com­
prendre à ce qu'ils disent, ils nie rendent mon passe­
port et m'envoient au diable. 

BELGRADE 
Je sors de la gare, épuisé, pâteux, les jambes en 

coton, crasseux, recouvert de plusieurs millimètres 
de suie, avec sûrement des puces sur la peau, mais 
je garderai toujours le souvenir de cette étrange 
nuit passée dans un simple omnibus à travers les 
plaines de Serbie. 

Je me rends à la « Studenski Dom » ou maison 
des étudiants. J'y suis très bien reçu et je peux me 
laver et me reposer un peu dans l'une des nom­
breuses chambres mises à la disposition des étu­
diants yougoslaves et étrangers. 

Je me rends ensuite à l'agence « Pulnik • où un 
fonctionnaire vaseux me change avec lenteur et pa­
resse quelque argent. Durant les deux heures pen­
dant lesquelles j'ai attendu l'arrivée de cet employé, 
je fais la connaissance d'une jeune fille serbe qui 
par hasard parle l'allemand. Elle me cause de son 
pays, elle l'aime énormément parce qu'il est très 
beau, parce que les gens y sont comme nulle part 
ailleurs et parce qu'elle y est née. Cependant la vie 
y est très dure. Son père, bien qu'il soit directeur 
d'usine, gagne juste assez pour nourrir et habiller 
sa "famille. Elle-même travaille dans l'usine de son 
père à Novi-Sad du côté de la Hongrie. Elle est 
partisane, c'est-à-dire membre d'un mouvement de 
jeunesse communiste. Son grand rêve est de voir un 
jour Paris. Mais malheureusement elle n'obtiendra 
jamais les papiers nécessaires pour sortir de Yougos­
lavie. 

Je me balade ensuite au hasard dans Belgrade. Il 
n'y a rien d'extraordinaire, c'est une ville propre, 
avec beaucoup de parcs, de larges avenues, des dra­
peaux et des portraits de Tito. Très peu de monde 
dans les rues, encore moins d'automobiles. 

Je regagne bien vite ma petite chambre pour y 
prendre un repos désiré et nécessaire. Le lendemain 
matin, je traverse le Danube pour me poster à l'en­
trée de l'autostràde Belgrade-Zagreb qui du reste 
n'est pas un autostrade, mais simplement une belle 
route, comme il y a longtemps que je n'en ai vue. 

Après quelques kilomètres parcourus dans la jeep 
d'un électricien, à mon grand étonnement, c'est un 
camion de l'armée qui s'arrête et m'emmène une 
centaine de kilomètres, confortablement étendu sur 
un mouvement de manteaux de soldats. Puis, ce qui 
m'étonne encore plus, c'est un bus londonien à deux 
étages, transplanté en Yougoslavie qui m'avance de 
180 kilomètres (au ralenti). 

Le paysage est des plus monotone, la route est 
presque déserte. Le temps passe et, la nuit venue, je 
me trouve en pleine campagne, sous la pluie. 

Avec la nuit, la circulation s'intensifie. Le stop 
nocturne est toute une technique. Il faut s'avancer 
jusqu'au milieu de la route pour être bien dans les 
phares et se retirer au dernier moment assez vite 
pour ne pas être écrasé au cas où la voiture ne s'ar­
rête pas. Ici, toutes les voitures s'arrêtent, mais elles 
sont malheureusement pour la plupart archi-combles. 

Je trouve finalement une place dans une voiture 
occupée par quatre fonctionnaires de Tito. Ils par­
lent français et sont très sympathiques. Ils m'appren­
nent que ces quatre cents kilomètres d'autôstrade 
que je viens de parcourir sont l'œuvre des partisans, 
ces sortes de boy-scouts communistes qui ont tra­
vaillé bénévolement pendant leurs vacances. Les 
partisans ont également à leur actif de nombreux 
kilomètres de chemin de fer. Assez tard dans la 
nuit, j 'arrive enfin à la maison d'étudiants de Zagreb. 

ZAGREB 

Je prends un jour de repos à Zagreb, ce qui me 
donne l'occasion de visiter la Foire internationale de 
Zagreb où sont représentés aussi bien les pays de 
l'Ouest que de l'Est. Au stand soviétique, je sers 
quelques instants de cobaye à une démonstration 
de télévision. 

Je n'ai toujours pas de nouvelles de mon cama­
rade resté à la frontière grecque. Je ne peux rien 
faire d'autre que de continuer vers l'Italie, car mon 
visa est bientôt terminé. Je quitte Zagreb sous une 
pluie battante. Un camion de sacs de champignons 
destinés à une usine de conserves m'emmène jus­
qu'à Karlovac où le patron me fait visiter en détail 
son établissement. Tout le personnel est féminin. 
Les moyens techniques ne sont pas encore tout à 
fait modernes. Dans chaque salle, des groupes de 
jeunes filles, pieds nus. habillées misérablement tra­
vaillent en chantant des mélodies croates. Singulière 
ambiance ! 

A la sortie de Karlovac, un ingénieur italien monté 
sur une puissante Harley Davidson s'arrête et insiste 
pour m'emmener jusqu'à Rijeka. De terribles mo­
ments passés il y a deux ans en Allemagne m'avaient 
fait renoncer définitivement à la « moto-stop ». Pour­
tant, je ne peux refuser l'invitation de ce sympathi­
que italien, et puis, 110 km. ce n'est pas si long, sur­
tout que le soleil brille à nouveau. Pas pour long­
temps, car à peine avions-nous couvert une dizaine 
de kilomètres que la pluie reprend avec une inten­
sité extraordinaire. En quelques instants nous som­
mes complètement trempés. Nous trouvons refuge 
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chez de braves paysans croates où nous nous réchauf­
fons un peu devant la cheminée. Nous profitons 
d'une éclaircie pour repartir, mais le calvaire re­
commence bientôt, l'eau dégouline de partout, tra­
verse tous nos imperméables, nous glace le dos et 
ankylose les jajnbes. El nous roulons dans une im­
mense forêt sans âme qui vive. Le froid est terrible, 
le vent trop violent, nous ne voyons plus clair, la 
puissante machine ne peut plus avancer. De grands 
efforts sont nécessaires pour la remettre en marche. 
Et l'enfer continue. Cette fois c'est fini, jamais plus 
on ne me reprendra à risquer un voyage en moto. La 
route rendue glissante devient très dangereuse. 
Nous descendons maintenant par d'étroits lacets vers 
la mer et plusieurs fois il me semble que nous allons 
faire connaissance avec le macadam, mais chaque 
fois l'Italien réussit à redresser sa machine. En 
guise d'avertissement, nous apercevons sur 2 kilo­
mètres de distance, deux voitures qui ont quitté la 
route. 

Enfin les faubourgs de Rijeka ! Dans quelques ins­
tants nous serons à l'abri et ce cauchemar sera ter­
miné. Après nous être frictionné le corps avec du 
rhum pour nous réchauffer, nous sombrons dans un 
sommeil long de 16 heures. Le lendemain, je quitte 
mon compagnon d'infortune et reprends l'auto-stop. 
Au bout d'une heure, je trouve une voiture autri­
chienne qui m'emmène à Trieste. 

Quelle joie de retrouver un soleil splendide, une 
langue plus ou moins familière, de belles routes et 
surtout un trafic intense. Pourtant, ce n'est pas sans 
regret que je quitte la Yougoslavie où j'ai passé 
sept jours inoubliables. 

LES DERNIERS KILOMETRES 
Je continue ma route tranquillement, décontracté. 

Je me sens à deux pas de chez moi et il y a telle­
ment de circulation dans ce pays. Je trouve du reste 
un camion direct pour Milan. Peu après j'en des­
cends, car j'ai décidé en tirant à pile ou face d'aller 
passer une nuit à Venise. 

J'y arrive au début de la soirée. Un motoscafo 
m'emmène tout le long du Grand Canal qui, tout 
illuminé, m'offre ce soir une vision d'enchantement. 
Me voici bientôt dans un petit bistrot à Giudecca 
devant une énorme assiette de spaghetti et un bon 
yerre de chianti. Je continue ma visite nocturne de 
Venise qui se termine en apothéose par la décou­
verte de la place Saint-Marc tout illuminée. Plu­
sieurs orchestres viennois remplissent l'air d'une 
musique familière qui me donné vraiment l'impres­
sion d'être à nouveau chez moi. Tout est tellement 
beau, merveilleux et inattendu qu'il est très tard 
lorsque je réussis à .quitter cette incomparable place. 

Le lendemain, c'est la ruée vers Milan : Padoue, 
Vicenza, Vérone, le lac de Garde, Bergamo .et enfin 
Milan où je passe la dernière nuit de cette belle 
aventure. 

L'auto-stop marche à merveille en Italie, sans 
peine j'atteins Domodossola le lendemain où je 
prends le train pour Brigue. Et ce sont alors les 
derniers cent kilomètres à travers un Valais plus 
beau que jamais. J'aurais aim,ë m'arrêter dans cha­
que village pdur faire durer le plaisir, mais voici 
déjà'devant moi le rocher de Saint-Maurice. Il n'y 
a pas de doute, je suis .bientôt arrivé. 

Quelle n'est pas ma surprise de rencontrer à l'en­
trée de la ville mon camarade arrivé avec un jour 
d'avance, rasé, lavé, bien habillé, déjà redevenu 
bourgeois. Ainsi son aventure s'est également bien 
•terminée. Il ne nié reste plus qu'à gagner Monthey 
et .bien me mettre dans la tête que je reste là demain 
et après-demain aussi, qu'il y a des heures régulières 
pour manger et que je vais dormir tous lès soirs 
dans un lit. Il va falloir mettre un point final à ce 
voyage et reprendre la vie de tous les jours. 

Cinquante jours de route, huit mille kilomètres 
avec les moyens les plus limités, les plus ordinaires 
et les plus palpitants. Telle était notre ambition, 
telle a été notre réussite. Nous avons vu mieux que 
n'importe quel touriste d'un voyage organisé com­
ment vivent aujourd'hui les pays traversés. Nous 
avons pu voir et comparer leurs coutumes, leurs 
mœurs, simplement, sans prétentions scientifiques, 
avec le seul but de satisfaire une curiosité person­
nelle, de connaître la véritable aventure, de décou­
vrir à notre guise, sans la moindre contrainte, l'in­
connu des grands horizons. Nous avons vu ce que 
les livres étaient incapables de nous faire réellement 
connaître, nous nous sommes mêlés à la vie des 
divers pays, pauvres parmi les pauvres, riches parmi 
les riches. 

Nous avons eu faim, nous avons eu soif, nous avons 
été harassés. Nous savons maintenant le prix de la 
nourriture pour celui qui a faim, le prix de l'eau 
pour celui qui a soif, le prix du repos pour celui qui 
n'en peut plus. 

Chaque minute heureuse ou malheureuse, s'est 
inscrite dans notre mémoire. Quand nous voudrons, 
nous pourrons l'évoquer. Ainsi, notre aventure ne 
se terminera jamais. 

Nous avons vécu ce que nous voulions vivre, vu ce 
que nous voulions voir et nous savons maintenant 
que la terre est vaste ,1e monde multiple et nous 
avons appris surtout, et rien que pour cela il fallait 
et il valait la peine d'entreprendre ce voyage, que 
tout homme, quels que soient son visage, sa natio­
nalité, sa langue, ses opinions politiques, sa religion, 
tout homme peut être un • homme de bonne volonté ». 

Henri Torrent. 
FIN 

Acheté, la pro^inef^ 

rien d'autre^ 

Là-haut, la vie 
n'a rien d'agréable ! 

On connaît la situation difficile des régions de 
montagnes. La vie là-haut n'a rien d'agréable. 
Les voies de communications sont longues et en 
hiver, souvent bloquées, les ressources de la terre 
sont insuffisantes et on préfère quitter la petite 
ferme, où l'on vit durement, pour la ville si atti­
rante... 

Le Conseil fédéral a, par des mesures sociales, 
aidé les montagnards. C'est ainsi que les paysans 
qui habitent à plus de 800 m. d'altitude retirent 
des allocations familiales. De même, la construc­
tion de chemins, de routes est facilitée par l'octroi 
de subventions. Des télésièges, des téléfériques 
ont aussi fait leur apparition. Ils sont loin d'être 
un ornement pour la nature, mais ils contribuent à 
rendre le montagnard moins seul. 

On a essayé aussi d'introduire de petites indus­
tries dans les vallées éloignées, dans des villages 
dispersés. M. Zipfel, délégué alors aux possibili­
tés de travail, s'est particulièrement intéressé à 
celte question. Sous son impulsion, plusieurs can­
tons ont créé un office pour le maintien et l'instal­
lation d'entreprises artisanales et industrielles dans 
des régions de montagne. Une étude a été entre­
prise afin de savoir quelles industries étaient via­
bles dans les contrées précitées. Il s'agirait sur­
tout de fabriques occupant de 30 à 50 ouvriers et 
produisant de la confection, des articles de car­
tonnages, de bois, des appareils électro-techni­
ques ,des denrées alimentaires ,des articles de 
pharmacie, de l'industrie horlogère et de la bi­
jouterie. Cette action paraît avoir eu beaucoup 
de succès. Le canton du Valais, par exemple, s'in­
dustrialise. De 1951 à 1955, 42 nouvelles entre­
prises y ont été installées. Elles font travailler 
plus de 300 ouvriers. Actuellement, presque le 
40 "lu de la population valaisanne est occupé 
dans l'industrie (34 "lu en 1950). C'est un exemple. 
Citons encore celui du Tessin où existent, depuis 
plusieurs années, des succursales d'entreprises 
ayant leurs sièges dans les régions industrielles 
de la Suisse. A Coire, à Appenzell, dans le can­
ton de Schwyz c'est surtout la confection qui ap­
porte une heureuse activité. D'autres projets sont 
en voie de réalisation dans le Haut-Valais, à Ein-
siedeln, dans le Loetschental et à Lungern. 

Tout cela démontre le souci qu'a le Conseil 
fédéral de faire en sorte que l'industrie ne soit 
pas centralisée mais répartie sur tout le territoire 
du pays. C'est aussi le point de vue du parti 
radical. Une concentration industrielle n'est pas 
heureuse. En cas de chômage, même de ralentis­
sement, les risques sont trop grands. Nos indus­
triels suisses ont donc raison de chercher à s'éta­
blir partout. Il est évident que les moyens de 
transport jouent un rôle important lors du choix 
d'une région. Il en est de même de la main-d'œu­
vre. Celle-ci est très recherchée dans les villes 
et les grandes localités. Elle abonde, par contre, 
dans les cantons montagneux. C'est un avantage. 

La vie là-haut, n'a rien d'agréable. La vie là-
haut peut changer. Grâce à une collaboration 
efficace, à l'entente, l'industrie et la montagne 
peuvent utilement travailler dans l'intérêt de notre 
pays. C'est le meilleur rapprochement entre gens 
de la ville et de la campagne que souhaite le parti 
radical et qu'on peut espérer. 

Pour x'ons assurer... une bonne digestion, 
buvez : 

HENNIEZ-LITHINEE 
Livraison, rapide» franco domicile par lei dépositaires 
régionaux. 

Madame Joseph CLAIVAZ, à Martigny 
Madame et Monsieur Fernand GIROUD-CLAIVAZ. 

leurs enfants Danielle et Françoise ; 
Madame Vve Alexis CLAIVAZ et son fils Michel ; 
Madame et Monsieur Paul WOUILLOZ-CLAIVAZ. 

leurs enfants et petits-enfants ; 
Madame Vve Alfred GIROUD-CLAIVAZ ; 
Monsieur et Madame Henri CLAIVAZ. leurs enfants 

et petits-enfants ; 
Monsieur et Madame Edouard CLAIVAZ. leurs 

enfants et petits-enfants : 
Madame et Monsieur Maurice FAVRE-CLAIVAZ. 

leur enfant et petit-enfant ; 
Monsieur et Madame Georges CLAIVAZ. leurs 

enfants et petit-enfant ; 
Monsieur et Madame Ernest CLAIVAZ et leurs 
enfants : 
Les enfants de feu Ernest LONFAT-CLAIVAZ ; 
Les enfants de feu Adrien CLAIVAZ. ainsi que les 

familles parentes et alliées TISSIERES. CLAIVAZ. 
DUCHOUD. LOBIETTI. LANDRY. BOSSETTI. 

PILLET. GROSS. CRETTEX. VOLLUZ, DUAY. 
PELLOUCHOUD. à La Bâtiaz. Orsières, Monthey. 
Trélien, Salvan, Les Marécottes, 

ont la grande douleur de faire part de la perte 
irréparable subie en la personne de 

Monsieur Joseph CLAIVAZ 
retraité C. F. F. 

leur cher époux, père, beau-père, grand-père, frère, 
beau-frère, oncle, grand-oncle et cousin, décédé le 
3 juin 1956. dans sa G'!" année, muni des sacrements 
de l'Eglise. 

L'ensevelissement aura lieu mercredi (i juin, a 
10 heures, à Martigny. 

Domicile mortuaire : rue des Hotels, 
Cet avis tient lieu de faire-part. 

R. I. P. 

Veillez et priez, car vous ne savez ni le jour ni 
l'heure. 
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CINÉMA CORSO 
Lundi, mardi, mercredi a 20 h. 30 

La Roi des Westerns 

LA FURIEUSE CHEVAUCHÉE 
avec Randolph Scott. - Couleurs - Parlé français. 

«LES B E A U X J O U R S S O N T C O U R T S . . . » 

dit une chanson , mais au p r o p r e comme au f iguré, 
il faut savoi r en prof i te r . Dès que le soleil j o u e 
de ses r ayons , vivez en ple in a i r sur v o t r e t e r ­
rasse, vo t re ba lcon ou dans vo t re j a r d i n . 

Pour recevoi r vos amis comme d a n s l ' in t imi té 
familiale, il fau t chois ir des meubles coquets , 
des fauteuils, des g u é r i d o n s de l igne m o d e r n e , 
des t ransa ts , des chaises longues en h a r m o n i e 
avec la n a t u r e . 

Visitez l ' exposi t ion de Meubles de jardin, au 
sous-sol des G r a n d s M a g a s i n s A F I N N O V A -
TION S. A. , à M a r t i g n y , et vous serez a g r é a ­
blement surpr i s de l ' évolu t ion heureuse a p p o r t é e 
dans le mobi l ie r de « plein a i r ». 

IL N'Y A P A S S E U L E M E N T 
4 OU 5 T Y P E S D ' H O M M E S 
mais des d iza ines , c'est p o u r q u o i no t r e r a y o n 
de confection pour messieurs peu t vous p ré sen ­
ter, grâce à I N O M E T R I C , un modè le qui vous 
habille à la per fec t ion , quel le que soi t vo t r e 
conformation. 

Le cos tume que vous chois i rez sera confec­
tionné à vos mesuers ^exactes et vous p o u r r e z 
sélectioner d a n s no t r e col lect ion de tissus, la 
coupe de l a inage que vous préfé rez . 

INOMETRIC 
ne réserve a u c u n e décep t ion , il exclut la « série » 
et est à la po r t ée de chacun pa r ses p r ix a v a n ­
tageux. 

PROLONGEZ L A V I E D E VOS C H A U S S U R E S 

en les t r a i t a n t vous -mêmes au « S A N I T I Z E D ». 
« Sanitized » les p rése rve de la t r a n s p i r a t i o n et 
empêche tou te o d e u r d é s a g r é a b l e de se fo rmer ; 
c'est en ou t re un an t i sep t ique r e m a r q u a b l e qui 
prévient les b rû lu res , les d é m a n g e a i s o n s et l ' ec­
zéma in te rd ig i t a l . « San i t i zed » est déso rma i s en 
vente en f lacon avec v a p o r i s a t e u r , au r a y o n de 
chaussures « Pré-Sé lec t ion » I n n o v a t i o n . 

Le f lacon comple t fr. 4,90 

AVOIR U N F R I G O N ' E S T P L U S U N L U X E . . . 

et quelle économie vous réa l i se rez ! N o u s vous 
invitons à veni r c o m p a r e r les d i f fé ren tes m a r q u e s 
d 'armoires f r igor i f iques (Cris ta l - Sibir - A d e m , 
etc.) et à c o n n a î t r e leurs a v a n t a g e s respect i fs . 
Très vo lont ie rs , nous vous ins ta l l e rons à l 'essai, 
quatre j o u r s , le modè l e qui a u r a re tenu vo t re 
i t tention. 

Et si vous ne pouvez pas le p a y e r tou t de 
iuite, rrous vous la isserons le loisir d 'en rég ler 
e m o n t a n t au g ré de vos possibi l i tés , et ceci sans 
ormali tés t racass iè res . 

A no t r e r a y o n des A r t s ménage r s , vous t r ou -
'erez éga l emen t tous les accessoires en matière 
ilastique qui c o m p l é t e r o n t vo t re a r m o i r e f r igo-
ifique. 

LA N O U V E A U T E D E L A S E M A I N E : 

« Le Cuivapeur R O D » 

permet de cuir à la v a p e u r légumes, v i andes , 
poissons, volai l les , leur conse rvan t ainsi leurs 
v i tamines . 

Le Cuivapeur est en ven te à no t r e d é p a r t e ­
ment des A r t s m é n a g e r s à fr. 4,95. 

LA S E N S A T I O N D E L A S E M A I N E : 

La ceinture double face en nappa-plastic 
doublé de ton opposé , p o u v a n t se po r t e r d 'un 
côté ou de l ' au t re , avec boucle d e f e rme tu re 
au dos ou devan t . 

Ce t te q u a d r u p l e ce in tu re existe en no i r -
blanc, roube - bine, m a r i n e - bine, rouge - m a ­
rine, rouge - noir , ciel - noir , rose - noir , b é ­
nédic t ine - beige et ne coûte que fr. 8,50. 

L 'OCCASION D E L A S E M A I N E : 

Celle de p rof i t e r encore de no t r e act ion 
biscuits noix de coco la l ivre fr. 2,10 

le kg. fr. 3,95 
Dégus t a t i on g r a t u i t e . 

LA D E M O N S T R A T I O N D E L A S E M A I N E 
Dès j eud i : « A d c x », la pâ te à d é t a c h e r 

qui enlève a u t o m a t i q u e m e n t toutes les taches 
d'huile et de gra isse sur tapisser ies , tapis , 
oapiers, l ivres, cuir n a t u r e l , bois, p ie r re , étof-
es, ny lon , soie, soie ar t i f ic ie l le , ve lours , feu-
rc. etc. le tube fr. 2,20 

. E S M A N I F E S T A T I O N S 
) E L A S E M A I N E : 

Vu sous-sol : Salon du « Confort au soleil » 
V no t re r ayon de G a r ç o n n e t s : 

D A V Y C R O C K E T T 

(Communiqué INNOVATION) 

THÉÂTRE DU JORAT - MÉZtÊRES 

La Servante d'Evolène 
Le chef-d'œuvre de René Morax 

Musique de Gustave Doret avec la Chanson valatsanne 
e>\ Renée Faure de la- Eomédier française 

En soirée : 20 h. 30 
Les 20, 21, 23 et 24 juin 

En matinée : 14 h. 30 
Les 16, 17, 23 et 24 juin 

LOCATION: L a u s a n n e : Théât re municipal, tél. (021) 22 64 33-34 
Mézières : Théât re du Jorat , tél. (021) 9 3535 

« _ • 

Bien cuisiner et économiser 
c'est beaucoup' demander 
à la ménagère qui ne se 
soucie pas de la qualité. 

Les produits Valrhône 

Les bons Valrhône 

défendent la quali té. 

sont appréciés par toute 
la famille. 

qualité économie 

J4*** 

u b I i c i t a s 

Sion , Avenue de fa Gare 

im-l9S6 
70 ans d 'expérience en électro-mécanique 
vous garantissent la bienfacture des 

FRIGOS BOSCH 
110 T (env. 1151.) : 

Fr . 790,— 

125 S (env. 130 1.) : 
Fr. 890,— 

Qualité — Elégance 
Compresseur 
hermét ique 

Garant ie 5 ans 

à par t i r de Fr. 24,— 
par mois 

R e n é N i c o l a s — Electricité 
SION 

5900 
plantons 

de tomates « Gloire du Rhin ». 
Epinards rampants. S'adresser à 
André Meylan, Chexbres [Vdlf, 
tél. 5 SI 97; 

FARINET 
On cherche personnes pou­
vant fournir documents ou 
renseignements SÛTS relatifs 
à Farihef. Discrétion assu­
rée. Paiement comptant. 
Ecrire à Charles-André Ni­
cole, rédacteur en chef dé 
«Bouquet», à Genève. 

Autos-Jeeps 
occasion 

à vendre 

Peugeol 20Ï f « 6 
Peugeot 203 1953 
Peugeot 203 1951 
Peugeol 203 1949 
Frégate luxe 1955 
VW luxe 1953 

Land-Rover 11 places, 1954 
Land-Rover f953 
Willys-Jeep 1954 
camionnette Peugeot 1*948 
Mercedes (voilure) 1951 
Ces véhicules sont contrôlés 

et dans un étal parlait. 

GARAGE LUGON 
A R D O N 
Tél. : 4 12 5~0 

r.rf CUt&Mœj 
Docteur 

CH.BR0CCÀRD 
Martigny 

ABSENT 
Dentiste 

DE W E R R A 
Martigny 

absent 

A vendra 

CAMION 
Bedford, 19 CV, 35.000 km. par­
lait étal. Pbnl lixe 4 m. 20, 
4 tonnes. 

Emmanuel Rudai, Vex. 
Tél. 2.19.37. 

Vignerons 
do producteurs 

de tomates 
Utilisez tous la nouvelle attache 
rapide* 

Fr. 30.— les mille pièces. Prix 
spéciaux par quantités. 

Simon Carrupt, Chamoson, 
représentant. 

A vendre 
coteau rive gauche du Rhône 

parcelles 
arborisées. Plein rapport! Con­
viendrait comme place à bâ­
tir. Intérêt 4 à 6 % garanti à 
non exploitant. 

Offres sous chiffre P 7832 S a 
Publieras, Sion, 

A remettre à Genève 

commerce 
de 

bandagiste 
plein centre, mise au courant. 
Fr. 23.000,— tout compris. 

S'adresser sous chiffre OFA 
1 733 C a Orell Fussli-Annonccs 
Genève. 

P L A N T O N S DE 

CHOUX-FLEURS 
1er choix 

par grosse quantité. TOMATES 
en pots, tomates en mottes et 
tous autres plantons. 

Etablissement Horticole 

F, Maye 
C H A M O S O N 

Tél. 4 71 42 

QU'EST-CE QU'UNE 
PAGE D'ANNONCES 

? 
LE RENDEZ-VOUS DES GENS 

QUI ONT QUELQUE CHOSE 

A VENDRE AVEC CEUX QUI 

ONT QUELQUE CHOSE A 

ACHETER 

Société Romande d'Electricité 

Assemblée générale 
ordinaire 

Messieurs les actionnaires sont convoqués en assemblée générale 
ordinaire : 

le lundi 18 juin 1956 
à 15 h. 30, au Montreux-Pâlace, à Montreux 

Liste de présence dès 15 heures 

ORDRE DU JOUR : 
1. Rapport du conseil d'administration et présentation du compte 

de Pertes et Prolils et du Bilan pour l'exercice 1955. 
2. Rapport des contrôleurs des comptes. 
3. Approbation de la gestion du conseil d'administration, du 

compte de Perles et Prolils el du Bilan : décharge au conseil 
d'administration et aux contrôleurs des comptes. 

4. Décision sur l'utilisation du surplus disponible du compte de 
Perles el Prolits. 

5. Nominations statutaires. 
Le Bilan, le compte de Perles et Profits, le rapport de gestion 

et celui des contrôleurs des comptes sont à la disposition de 
MM. les actionnaires dès le mercredi 6 juin 1956 au siège de 
Terrilel (commune de Monlreux-Planches), ou au bâtiment admi­
nistratif de la société à Clarens-Montreux. 

Les caries d'admission à l'assemblée générale ordinaire se­
ront remises jusqu'au jeudi 14 juin 1956 à M M . les actionnaires 
justifiant de la propriété de litres, par le bureau de la Société 
Romande d'Electricité à Clarens-Montreux, anisi que par le siège 
central de la Banque cantonale vaudoise, à Lausanne, et par les 
sièges de Vevey el de Montreux de l'Union de Banques suisses. 

Au nom' du conseil d'administration : 
Le président : Le secrétaire : 

Lucien CHESSEX. Robert DUBOCHET. 

N'OUBLIEZ PAS QUE CHACUNE DE NOS 
ANNONCES PEUT VOUS RENDRE SERVICE 

ETOILE 
MitJLcm 

Lundi A el mardi 5 : 
Le » policier » qui sort de l'ordinaire 

LE MYSTÈRE 
DU 6me PONT 

(La police était au rendez-vous) 

Mercredi 6 : 
Reprise une séance 

RAZZIA 
SUR LA CHNOUF 

Jeudi 7 : 

LE MYSTÈRE 
DU 6me PONT 

Dès vendredi 8 : 
Un fout grand film français 

RAZZIA 
SUR LA CHNOUF 

avec Jean Cabin (Interdit sous 18 ans) 

OtyamÀôattOn, COmfiMte. cte^ 

'ARTICLES oc FETES 
SAXON 

TH.62351 

SIMPLON 
Nouvelles relations ferroviaires rapides 

France el Suisse—Italie 

dès le 3 juin 1956. 
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a) Arrêf du 1 VII — 10 IX. 
b) Les voyageurs pour l'Italie changent de train à Lausanne. 
c) Les voyageurs pour les stations touristiques entre Lausanne et 

Brigue doivent prendre place dans les voitures Paris—Brigue 
oui continuent dès Lausanne par le train 46 partant de Lau­
sanne à 15 h. 40. 

d) Sans arrêt Lausanne—Brigue. 
e) Sans arrêt Brigue—Lausanne. 
I) Les voyageurs pour Genève changent de train à Lausanne, 
g) Voitures directes Genève—Milan, 
h) Voitures directes Milan—Genève. 

Contre la tavelure 

SIEGFRIED S. A. ZOFINGUE 
Siegfried 

Importante maison d'assurance offre à jeune homme 
capable un 

emploi stable 
avec possibilité de se créer une situation intéressante. 
Langue maternel le : français. Notions d 'al lemand si 
possible. Entrée au plus vite. 

Offres écrites sous chiffre P 7734 S, à PublîcUas, Sion. 
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L'ACTUALITÉ VALAISANNE 
LEYTRON 

Inauguration » 

de l'Ecole ménagère 
A l'entrée du village de Leytron, en venant de 

Riddes, s'élève une maison majestueuse, à l'archi­
tecture originale, qui abrite depuis une année les 
élèves de l'école ménagère. 

Sur l'initiative de la municipalité, M. le conseil­
ler d'Etat Marcel Gross, M. le juge cantonal Pro­
duit, M. J. Cleusix, député, M. Matthey, archi­
tecte, les autorités civiles et religieuses de la com­
mune ainsi que les entrepreneurs avaient été invi­
tés dernièrement, à l'inauguration de cette école. 

Dès l'entrée, on est saisi par une atmosphère de 
travail, de calme et de propreté. La décoration du 
jardin et de la maison est sobre et pldisante. 

Reçus par sœur Marie-Dominique et ses élèves, 
les invités parcoururent les divers étages de la mai­
son et se plurent unanimement à féliciter autant 
l'architecte et ses maîtres d'état pour leur réussite 
que la directrice pour la tenue on ne peut plus par­
faite, de la maison qui lui a été confiée. 

Après un souhait de bienvenue dit par les élèves 
dans une chanson fort applaudie, l'apéritif accom­
pagné de délicieux « amuse-bouche » fut servi dans 
le hall. 

Puis les portes de la grande salle s'ouvrirent sur 
une table ornée avec un tel goût que les cris d'ad­
miration jaillissaient de partout. Chaque invité 
avait près de son service un petit carton où figu­
raient et son nom et son armoirie. 

Le déjeuner, servi gracieusement par les élèves, 
fut parfait en tout point. 

Au dessert, M. le conseiller d'Etat Gross félicita 
la commune, l'architecte, les entrepreneurs et tous 
ceux qui avaient contribué à la réussite d'une telle 
œuvre. Il dit toute sa reconnaissance à sœur Marie-
Dominique d'avoir, dès le premier instant, incul­
qué à ses jeunes filles le goût du beau, de l'ordre 
et de la discipline librement consentie. Convaincu 
que l'argent de l'Etat avait été employé judicieu­
sement, M. Gross releva que la valeur d'une telle 
école n'avait aucune relation avec le capital in­
vesti, car elle apportera dans les foyers leytron-
nains des richesses incalculables. 

Au café, M. le président Gaudard, M. le curé 
Fardel, M. le juge cantonal Produit et M. Matthey, 
architecte, vinrent à leur tour dire tout le bien 
qu'ils pensaient de cette institution nouvelle pour 
Leytron, qui comble une lacune dans l'éducation 
de nos futures mères de famille. 

Après ce flot de paroles élogieuses, les élèves 
voulurent que la petite fête se termine en apo­
théose. Devant les invités ébahis, quatre jeunes 
filles, en longues robes blanches, exécutèrent sur 
des valses de Strauss, un ballet de danse classique, 
avec une douceur, un délié, une élégance et une 
justesse de ton émouvantes. 

Aussi n'est-ce pas sans émotion que nous joi­
gnons nos compliments à ceux de tous les invités 
et que nous félicitons chaleureusement les deux 
architectes de cette nouvelle maison : M. Matthey, 
tout d'abord, qui a fait l'œuvre matérielle, et sœur 
Marie-Dominique ensuite, qui a donné à cette mai­
son une âme. qui, par son savoir, apprend aux 
jeunes filles de Leytron le plus beau des métiers, 
celui de mère de famille. 

Nous voudrions associer à notre gratitude la 
maison mère de Vérolliez qui a délégué à Leytron 
une de ses plus brillantes ambassadrices. 

Peut-être allons-nous blesser quelques modesties, 
mais peu importe car une œuvre si belle doit être 
connue de tous. 

P. S. — Nous nous permettons d'ajouter que 
l'exposition des travaux des élèves qui suivit de 
quelques jours l'inauguration officielle, remporta 
un succès éclatant et justifia pleinement la grati­
tude que tout Leytron doit à la sœur directrice. 

j -

MONTHEY 

FULLY 

F e s t i v a l i talo-suisse 
d e m u s i q u e 

Le cinquantenaire du tunnel du Simplon trou­
vera un écho dans le festival italo-suisse de musi­
que que l'Harmonie municipale de Monthey orga­
nise les samedi 9 et dimanche 10 juin, avec le 
concours de la Banda Cittadina di Ivrea. 

Dans le cadre du jumelage des villes d'Ivrée 
et de Monthey, le maire d'Ivrée sera l'hôte offi­
ciel de la cité montheysanne cependant que l 'Har­
monie d'Ivrée donnera samedi soir, au Vieux-
Stand, un grand concert dont le programme 
s'annonce remarquable. 

Quant à l'Harmonie de Monthey. elle s'est 
réservé le dimanche soir pour un concert qui 
sera le brillant final de ce festival italo-suisse 
de musique. 

f Charles Granges-Boson 
Jeudi dernier, Jour de la Fêle-Dieu, la foule des 

parents, des amis et des connaissances, a conduit, 
au champ du repos, la dépouille mortelle d'un 
excellent citoyen et d'un paysan émérife. 

Notre ami, Charles Granges, dont l'enfance fut 
dure, a acquis à force de travail, d'économie, 
d'ordre et d'Intelligence la considération et l'es­
time de ses concitoyens. 

Il remplit à la satisfaction générale les fonctions 
de caissier communal bien avant 1920. 

Grand démocrate et adversaire de foute dicta­
ture, il fut toujours du nombre de ceux qui 
veulent la justice et le droit. 

Homme pacifique et de bon conseil, il a beau­
coup fait pour que régnent l'entente et la paix 
dans la population. 

Charles Granges eut toujours le goût du travail 
bien fait. Il sut Inculquer cette vertu à ses fils 
dont, depuis de nombreuses années, les cultures 
maraîchères, horticoles, fruitières et viticoles ont 
été exemplaires. 

Que tous les parents et les proches du regretté 
défunt reçoivent l'hommage de notre vive sym­
pathie, notamment ses quatre fils, Ulysse sup­
pléant-député, Marcellin, pépiniériste, Meinrad 
marchand de bétail et René carrossier, ainsi que 
son frère atné Jules Granges, ancien président de 
Fully. 

Votre père et frère a été un modeste et sincère 
dont le souvenir exemplaire vivra dans notre mé­
moire et dans notre cœur. 

Un ami. 

C h o u x - f l e u r s 
Depuis quelques jours les premiers lots de 

choux-fleurs sont 'livrés au commerce. 
Les cultures sont belles et prometteuses. 
Un prix de fr. 1,20 le kg au minimum peut être 

appliqué, pour J'irasitant, à la production. 

Une commission spéciale des légumes devrait 
être instituée, qui, d'entente avec l'Union Maraî­
chère Suisse et la Légume-Union, pourrait faire 
un excellent travail, tant pour ira production de 
qualité que pour un écoulement rémunérateur. 

F.C. 
CHAMOSON 

Succès 
C'est à M. Fernand Maye, étudiant à Chamo-

son, qu'a été décerné le diplôme d'exposé en 
littérature française, au Cycle littéraire, Confé­
rences internationales de la Jeunesse européenne. 

Félicitations à ce jeune étudiant. 

ARDON 

V é l o c o n t r e v é l o 
M " ' Marius Delaloye-Monnet, qui rentrait chez 

elle à bicyclette, a été heurtée violemment par 
un autre cycliste et est restée inanimée sur la 
chaussée. 

Le médecin mandé immédiatement lui prodi­
gua les soins nécessaires. M"" Delaloye a de pro­
fondes plaies à la tête et une luxation de l'épaule. 

Blessé a u t r a v a i l 
M. A. Roh était allé à sa vigne, samedi après-

midi, avec un de ses camarades, M. Gsponer. 
Par suite d'un faux mouvement; ce dernier reçut 
un coup de triandine dans un genou, ce qui 
nécessita son transport à l'hôpital. 

M a u v a i s e c h u t e 
M. Frédéric Clémenzo. président des tireurs va-

laisans, a fait nue mauvaise chute dans sa grange. 

Sérieusement blessé, il a été transporté à l'hôpi­
tal de Sion. 

Nous lui souhaitons une prompte et complète 
guérison. 

M a l a i s e 
Samedi soir, subitement, M. L. Planet, se sen­

tit pris de malaise. Un instant, sa famille crai­
gnait le pire. 

Heureusement, nous apprenons aujourd'hui que 
M. Planet est hors de danger et qu'il pourra re­
prendre son activité sous peu. 

A tous ces malades vont nos meilleurs vœux 
de guérison et de prompt rétablissement. 

P. D. 
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C h a m p i o n n a t v a l a i s a n 
p a r b r a n c h e s à S i o n 

Dimanche matin, sur le terrain de l'Ancien 
Stand, à Sion, s'est déroulé le championnat valai­
san par branches ; grâce à une excellente orga­
nisation de la section « Sion-Jeuncs », les diffé­
rentes épreuves ont pu se disputer dans de bonnes 
conditions. Il faisait beau et environ 60 athlètes 
ont accompli des performances satisfaisantes. 

Les résultats détaillés de cette manifestation 
paraîtront dans le numéro de mercredi. 

Rentes ordinaires A V S 
NOUVEAUX BENEFICIAIRES 

A partir du 1er juillet 1956, les personnes qui, 
ayant été astreintes à l'obligation de payer des 
cotisations au titre de l'AVS, ont atteint la limite 
d'âge prévue par la loi, ont droit à l'une des ren­
tes ordinaires de vieillesse suivantes : 

à une rente de vieillesse simple : 
— les personnes célibataires, veuves ou divorcées, 

nées au cours du 1er semestre 1891 ; 

— les personnes mariées (mari ou femme) nées 
durant le 1er semestre 1891 si l'autre conjoint, 
en raison de son âge ne peut pas bénéficier 
d'une rente ordinaire de vieillesse. 

a une rente de vieillesse pour couple : 
— les couples dont le mari est né au cours du 1er 

semestre 1891 et l'épouse avant le 30 juin 1896. 
Pour faire valoir son droit à la rente, l'assuré 

doit remplir une formule d'inscription et la remet­
tre à l'agence communale de son domicile, accom­
pagnée de son certificat d'assurance (cas échéant, 
y ajouter celui de l'épouse) ainsi que des pièces 
justificatives relatives à son état civil, telles que 
livret de famille, passeport, etc. 

Les formules d'inscription peuvent être obte­
nues auprès de nos agences communales ou direc­
tement auprès des caisses de compensation. 

Caisse cantonale valaisanne 
de compensation. 

L ' I n s t i t u t i n t e r n a t i o n a l 
d e l a presse à S i o n 

A l'issue d'une séance tenue à Zurich, les délé­
gués de l'Institut international de la presse se 
sont rendus en Valais. Ils ont été reçus à Sion 
par le Conseil d'Etat, la ville de Sion, l'Union 
valaisanne du Tourisme et l 'OPAV. M. Marcel 
Gard, conseiller d'Etat, a souhaité la bienvenue 
et un porte-parole des congressistes a répondu. 
Une raclette a terminé cette réception à la Majo­
riez 

N o u v e a u x s a u v e t a g e s d e G e i g e r 

Effectuant des exercices d'atterrissage au gla­
cier du Trient, le pilote Geiger a été appelé 
au col du Tour pour porter secours à une tou­
riste hollandaise épuisée.- Elle a été transportée 
à l'hôpital de Sion. Au glacier d'Aletsch, un 
touriste bavarois, M. Manfred Fuchs, a été vic­
time d'un coup de froid qui provoqua une double 
pneumonie. Le malheureux ne pouvait plus se 
mouvoir et son état était très grave. Le pilote 
Geiger, alerté, a pu atterrir à proximité et pren­
dre à bord le malade qui a été transporté à 
l'hôpital de Sion. 

Chute mortelle 
au glacier d'Aletsch 
Des membres du Club alpin suisse, section de 

Lucerne, effectuaient une course à ski au glacier 
d'Aletsch. A l'Ewigschneefeld, au-dessus de la 
cabane Concordia, M. Joseph Ulrich tomba dans 
une crevasse de 60 mètres de profondeur. Ses 
compagnons mirent aussitôt tout en œuvre pour 
lui porter secours. On alerta également, de la 
cabane, le pilote Geiger à l'aérodrome de Sion. 
Hélas, quand on parvint à atteindre le fond de 
la crevasse, on ne put que constater la mort 
de M. Ulrich. Il avait été tué sur le coup. Le 
pilote Geiger a ramené" le corps à l'aérodrome 
d'Emmen (Lucerne) où eurent lieu les formalités. 

FULLY 

Poursuite nocturne 
Un inconnu tentait de s'introduire, la nuit der­

nière, dans l'épicerie Tissières à Branson. Réveillé 
par des bruits suspects, le propriétaire surgit de­
vant le cambrioleur qui prit la fuite. A son tour 
alertée, la police se mit en chasse. Le caporal 
Lovey organisa une battue qui devait amener la 
découverte, dans un W. G, du fugitif. 

Il s'agit d'un Allemand, F. Kostangevic, qui a 
reconnu avoir déjà cambriolé la cure de Fully. 

MARTIGNY 
C a r a m b o l a g e à la M o y a 

Hier après-midi, une voiture conduite par Mlle 
Métrailler et dans laquelle avaient pris place les 
parents du garagiste de Martigny. roulait à la 
route du Simplon. En arrivant au carrefour de la 
Moya, l'auto se trouva en présence d'une moto dé­
bouchant du Guercet. Elle était pilotée par M. 
Felice Dorindo, employé à Charrat. La collision 
fatale se produisit. La moto heurta le flanc de 
l'auto, qui fut projetée, sous le choc, contre la voi­
ture en stationnement de M. Georges Sauthier, 
avocat. 

Le motocycliste a été relevé avec une forte 
commotion. Mme Métrailler et son mari sont 
également blessés mais sans trop de gravité 
heureusement. Ils ont pu quitter l'hôpital après 
avoir été pansés. 

Eclatant succès 
du Festival de Salvan 

Le Festival des musiques du Bas-Valais qui 
s'est déroulé hier à Salvan, par un temps splen-
dide, a remporté le plus franc succès. 

On notait la participation de 22 sociétés dé 
musique et d'un nombre impressionnant d'accom­
pagnants. Nous donnerons dans le prochain nu­
méro le compte-rendu de cette belle journée, 

Fin tragique 
d'un jeune homme 

C'est avec consternation que l'on apprenait hier 
la mort accidentelle d'un jeune homme du Tré-
tien, M. Francis Gross, fils de Louis-François, 
âgé de 26 ans, qui a été tué dans un accident 
de moto à Lausanne. 

Nous présentons à ses parents et à toute la 
famille en peine, l'expression de notre profonde 
sympathie. 

Toi et moi 
Si Paul Géraldy, délaissant son romantique 

abat-jour, avait pu suivre sa muse sur les bords 
d'une chaussée moderne, que de poèmes n'y aurait-
il pas puisé pour enfler son langoureux recueil ! 
Et nous aurions eu ainsi un code de la route en 
vers, avec la certitude qu'il aurait été feuilleté 
dans la méditation. Rien à changer d'ailleurs au 
titre : Toi et moi, un slogan rêvé pour rappeler 
les usagers à la solidarité. 

Force nous est donc de nous livrer à des consi­
dérations plus prosaïques. Et pourtant, ce sujet 
brûlant n'exclut pas l'humour, même musical. Ce 
diable de Colline ne s'est-il pas, en effet, rendu 
célèbre par son savoureux refrain : « Quand c'est 
aux autos de passer, c'est pas aux piétons de tra­
verser... » ? On le fredonne depuis vingt-cinq ans 
sans se douter que ce qui fait son succès, c'est en 
somme son fond de réalité. 

Mais cette réalité s'avère moins rose, il faut 
bien le reconnaître. Car si chacun s'ingéniait à 
se comporter sur la route ou dans la rue comme il 
le devrait, on n'aurait pas à déplorer un nombre 
croissant d'accidents de la circulation, avec leur 
cortège de souffrances tant morales que physiques. 

Postez-vous à un carrefour urbain, observez vos 
semblables et dites-moi ensuite si je n'ai pas rai­
son en affirmant que, de nos jours, le respect d'au-
trui s'amenuise pour faire place à un égoïsme dé­
concertant qui finit par opposer les gens selon 
la catégorie d'usagers à laquelle ils appartiennent. 
Certes les droits de chacun sont bien définis, mais 
chacun aussi s'obstine à en revendiquer le mono­
pole, oubliant du même coup qu'il ne suffit pas de 
les exercer à son seul profit, mais qu'il convient 
au contraire de les conjuguer avec ses propres de­
voirs. 

Or ces devoirs sont clairs, eux aussi. Ils consis­
tent avant tout — et le principe ne date pas d'au­
jourd'hui — à traiter son prochain comme l'on sou­
haiterait qu'il se comporte à notre égard. 

Pourquoi dès lors se considérer comme des ri­
vaux ou même des ennemis ? Pourquoi, par exem­
ple, si l'on est piéton, narguer l'automobiliste en 
s'attardant ironiquement sur le passage qu'il vous 
cède ? Ou au contraire, si l'on est au volant, pour­
quoi frôler aussi dangereusement que méchamment 
ce piéton qui longe le trottoir sous le prétexte qu'il 
devrait l'emprunter ? 

Autant de situations qui engendrent l'impatien­
ce, l'irrascibilité et. parlant, le danger. Mais il y a 
pire encore et c'est le cas notamment du motorisé 
ou du cycliste qui, voyant un conducteur ralentir, 
puis s'arrêter devant lui pour respecter un passage 
à piétons, se hâte de dépasser — quand ce n'est pas 
encore par la droite — et finit ainsi par renverser 
le malheureux qui se sentait protégé par le conduc­
teur consciencieux et l'était en même temps par la 
loi, puisque déjà engagé. 

De telles erreurs, de telles fautes coûtent souvent 
bien cher, alors qu'il serait si facile de les éviter. 
A défaut de compréhension ou de conscience, leurs 
auteurs devraient au moins songer que les lésés ne 
sont pas seuls à en être victimes, mais qu'ils sont 
appelés, eux aussi, à en subir les conséquences sou­
vent fort désagréables. Les exemples de sanctions 
sévères ne manquent pus ; elles devraient, semble-
t-il, faire réfléchir ces impénitents qui, tôt ou tard, 
paient leur tribut à l'égoïsme. 

Qu'on se dise alors, mais à tête reposée, que la 
vie trépidante de notre époque conserverait malgré 
tout un reste de charme sur la route, si tous ceux 
qui l'empruntent, par nécessité ou pour leur agré­
ment, savaient se montrer dignes de ce progrès 
dont ils se flattent. Est-il donc si difficile de réa­
liser qu'elle appartient à tout le monde ? 

Mais pour que tout le monde en fasse son pro­
fit, encore faut-il que chacun en use à lion escient 
et en se persuadant bien que. sur la chaussée com­
me ailleurs, on ne saurait vivre seul. 

Comme je vous le disais : « Toi et moi ». Brave 
Géraldv, tout de même... 




